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; On m'ordonne 'de la part dé 
VoTiu Geunueur , de lui ea* 



2 'Mémoires des Mijjîonî 
voycr un détail fuivî des corn* 
mencemens Ôc des progrès de la 
M i(non que nous venons d'ou- 
vrir dans la Krimée fous la puif-»; 
fante proteâion du Roi y quQ 
vous avez bien voulu nous mé^ 
pager. C'eft un trlbur que nous 
payons avec joie ^ 6c que nous 
ireçonnoifTons devoir autant à 
la gloire de vptre Mîniftère > 
au'à la générofit^ ôc à rétenduQ 
ae votre zèle. 

* Chargé par S5 Majefté d^ 
radminiflration des afiàires 
étrangères j votre Religion a crfi^ 
devoir mettre à ce rang TaflairQ 
du falut d'une infinité de pau^ 
yres Etrangers de prefque tou^ 
tes les Nations Chrétiennes de 
l'Europe , qui gémifient ici 
d^ns 1 efclavage . En vous ren« 
dant par cette Lettre un comp<« 
té exaâ de tout le bien que 
ypu9 nous sves mi$ çn ^t^t diS 



de IckQdeJn dans le Levant.. % 
ïeûf fakp , foufftcz > Monfei- 
gneur , que je reprenne les cho* 
fes dès la première naiifance 
de la Miiïîon ; & pardonnez-^ 
moi > s'il vouis plaît , le détail 
uop étendu > dans lequel il 
^'arrivera peut-être d'entrer; 
C'eft une première Lettre > dan$ 
laquelle il me femble que j'ai 
mille chofes à dire des gens 6c 
des mopurs de ce nouveau pays ; 
dans les au tress Lettres qui fui« 
Tjronc celle-ci^ je tâcherai d'être 
X moins long. 

Au mois de Juillet- de Tan- 
née 1705^ un François, nop^mé 
le fieur Ferrand , premier Mé- 
decin du Kan des petits Tar- 
tares , étant venu à Conllanti* 
nople pour quelques affaires ^ 
flous raconta mille chofes tou« 
chantç^ du pitoyable état oui 
(e trouvoient dans la Krimée 

B»e iofinité de. Chrétiens dQ 

A i) 



1( Mémoires des Misions 
tout âge & de tout fexe > faîtf 
cfclaves dans les dîverfes cour-: 
fes des Tartares , & deftîtués 
abfolument de tout fecours fpi-» 
ritueli II nous ajouta ^ que deux 
ans auparavant unjiéluîte Polo* 
riois , à<im il avoit obtenu la per-r 
mifTion d'entrer en Krimée 9 
commençolt déjà à y faire de 
grands biens auprès des efcla- 
*f* ves de fa Nation , mais qu'il n'y 
avoit vécu que dix mois , une 
grande pefte furvenue vers la 
fin de 170^. rayant emporté 
avec plus de vingt mille de ces 
pauvres gens. Nous fçayions dév 
pL une partie de tout cela ; nous 
fçavions de plus j que les ao^tres 
Chtétiens du pays étbient auffi 
à plaindre que les efclaves , ôc 
H y avoit long-temps que nous 
ifegrettîons de n'être que qua^ 
tre Jéfuités pour la vafte & la- 
]^rieufe Miilion de Conôanti*» 



'àe la C.de'J. dans le Levant. Y 
Hople. Nous en avions même 
conféré très - fouvent avec no- 
tre AmbaiTadeuF Mé le Marquis 
de Fenol ^ que fon z^le pour I9 
Religion > 6c fa grande charité 
pour les malheureux , rendoient 
très-fenfible au délaiflement de 
la KrlméjS. Touchés plys que 
jamais de ces dernières nouvel* 
les y nous proposâmes à^M. de 
Feriol de détacher quelqu'un 
de notre petit nombre^ & de 
renvoyer au fecours de ces 
Chrétiens abandonnés ; ce qu'il 
accepta de tout fon coeur. Mon 
jbonheur voulut que ce fut fttr 
moi que tomba le choix y de 
jamais je n'oublierai les traits 
de fa générofité vraiement di« 
gne d'un Ambaffadeur du Roi, 
Non feulement il honora de ik 
.proteâion la nouvelle Miflion 
quej'allois commencer y mais il 

youlut encore fe charger dii 

A iij 



'<f Mémoires des Mtjjions 
foin de la foûtenîr à fes proprcî 
frais ; *£c de la faire goùref a Stk 
Majefté. Vous fçavez ^ Mon- 
feîgneur ^ les Lettres pleines 
d^ardeur & de Chrîftianifme 

2u*il vous en écrivit alors ; il en 
crivit aulïî de très-preflantes au 
Kan des .Tartares fon ancien 
amî 5 aufquelles il joignit de 
riches préfens ; & hi'ayant pour» 
vu abondamment et tout ce 
qu'il crut néceffaireà mon voya- 
ge j il me mit en état de partît 
inceflammcnt. * 

Je m*embarquaî le ip Knvk 
de la même année en là çorrt- 
pagnie du fieiir Ferrand. . C^^^ 
toit la belle faifon y où la navi- 
gation de la Mer noire çftauflî 
•douce & auffi sûre, qu'elle ell 
*ude & dangereufe:dans les àii^ 
très ternps. Le grand danger 
qu'il y a à naviger fur cette 
-Mer j vient de 4a quantité ide 



âe id Ùé âej. dans te Levant, f 
fes bas ^onds> & de fon pea 
d'étendue ^ ce qiii rend les va** 
gués fî hautes ^ & en même 
temps n courtes > que les meil*^ 
leurs Bâtimens réfiftent à peine 
à leurs coups redoublés > fie qu'il 
n'y a point d'année qu'il ne s^en 
perde un grand nombre. U y a 
huit ou dix ans que neuf galères 
du Grand Seigneur y périrent 
toutes à la fois. 

Par le beau temps que nous 
Ivions > nous fîmes afTez vite 
les 200 lieues que Ton compte 
de Conftantinople à la Ktîmée» 
Le trajet feroit moins long fi 
Ton faifoit canal en droiture ; 
tnais il faut employer beaucoup 
de temps à chercher lesbou^ 
ches du Danube. Dès que nous 
eûmes pris terre j nous ne fon^ 
geâmes qu'à nous rendre prorn* 
ptement à Bagchfaray^ qui eft 
|a Capitale du pays ^ fie ta de« 

A iiij 



t Mémoires dés Mijfiohs ' 
meure ordinaire dti Kan. Leâ 
Lettres 6c les beaux préfens do 
M. de Feriol nous firent avoir 
une audience fort prompte y 
qu'il accompagna de beaucoup 
de cafefles. Le Kan ^ nommé 
Sultan- Gazi Guiray , me parut 
un Prince d'environ quarante 
ans j fort bien fait de fa perfon-*. 
ne y l'air nobie , le regard per- 
çant , les traits du vifage très^ 
réguliers; en cela bien différient 
des autres Tartares^ qui ont 
prefque tous le vifage fort dift 
forme* Sa perfonne , & tout ce 
qui Penvironnoit , avoir plus 
, l'air guerrier que magnifique* 
Ce qui me charma , fut la bon« 
té avec laquelle il me reçut; Il 
me fit quantité .de queftions fuc 
le Roi & fur les guerres de 
France , aufquelles il me paroif*. 
foit s'intéreffer fort : il me par- 
^ la aulTi de JVL rAmbalTadeu^ 



'îde la Ce de 7. dans le Levante p 
lavec de grandes démonftratioHiS 
d'eflime & d'amitié. Je pris ce- 
xnoment-îa pour lui demander 
la permifTion d'afTifler les efcla- 
ves ôc les autres Chrétiens die 
fes Etats. Il me Taccorda fur le 
champ d'une manière aufli éten- 
due^ & dufli favorable que je 
pou vois la défïrer. 

Le Kan de la petite Tarta- 
rie eft maître d'un fort grand 
pays. Il prend la qualité de P^- 
dicha ou d'Empereur , & il ell 
.regardé comme l'héritier pré- 
.fomptif de l'Empire Turc > au 
défaut des eni^ns mâles des Of* 
mans. Avec tous ces grands ti- 
tres il ne lalfle pas d'être vaflal 
du Grand- Seigneur y qui le mer 
& le dépofe à fa volonté > ohr^ 
fervant cependant de ne jamais 
faire mourir le dépofé, & de 
lui fubftituer toujours un des 

Princes de fon fang. Ces Prin?^ 

^ A V 



"^10 Mémoires des Misons ^ " 
ces du fang de Tartaric , qu'oîi 
nomme Sultans , ne font pais 
éloignés des affaires y ni enfeis 
taés comme ceux de Turquie ; 
on leur donne les erands Em- 
plois y & chacun a ra maifon de 
Ton appanagc. Le droit de lent 
natfFance leur attache quantité 
de braves gens, qui fé dévouent 
à leurs intérêts & à'ieurfortu^ 
ne; cç qui caufe fouvent des 
mou vemens dans TEtat, & en 
cauferoit de plus fréquens j fi ces 
Sultans, étoîent riches ; maison* 
dinairement ils ne le fontguè^ 
res; }^c Kan lui-même Teft aflez 

{)eu pour un Souverain. Quand 
es penfions de la Pologne ôc 
du K^sar lui manquent y «infî 
qu'elles lui ont manqué deputs 
la paix de Carlo wîts > les rentes 
de fes Terres > une partie des 
Douanes y & quelques légers 
^impôts font prefque tout fon 



•^ • 



âe laC.de J. dans le Levaiit. i|' 
ire venu. Il eft vrai qu il n'a pas 
aufli de grandes dépenfcs à fai^ 
xew Sa Garde > de près de deux 
teille hommes > eft entretenue 
par le Grand-Seigneur. Les plus 
nombreufes armées ne lui coû« 
tent rien ni à lever > ni à Êii« 
re fubnfier. Les Tartares font 
tous foldats ; le rendez-vous n eft 
pas plutôt aflfigné > qu ils y vien- 
nent au jour marqué avecleuxs 
armes > leurs chevaux & toutes 
leurs provifions. L'efpérance du 
l)utin> & la licence de piller^ leuc 
tient lieu de folde. 

Après les Sultans il y a les 
Cherembeys> qui font comore 
la haute Nobleffe & les dépor 
(iraires des Loix du pays* Leuf 
emploi eft de maintenir la lif 
bette des peuples ^ autant conr 
tre les vexations des Kans> quf 
contre les invafions de la Por^ 



tCx to«)ours attentive a 

Avj 




: f 2 - Mémoire i des A4ijftoni 
de plus en plus les Tartares ^ 
dont l'humeur remuante & bel* 
liqueufe lui donne de contl--^ 
tiuelles inquiétudes. Ce Corps 
de :Nobleffe , diftingué d'ail- 
leurs par fes grandis biens & pat 
fes fréquentes alliances avec la 
Maifon Royale, a fon Chef, 
qu'on nomme Bey , ou Seigneut 
par excellence. Ce Bey a, com- 
me- le Kart , fon Kalga & fon 
Noùradîn- Les Cherembeys en» 
treht de droit dans » toutes les 
délibérations de conféquence , 
& le Kan ne décide aucune af-î 
faire"' d^'Etat ians letir participa- 
tion. Après les Cherembeyi 
viennent les Myrzas , qui font 
îconïme nos Gentilshommes ti- 
très, & qui ont auflî part au* 
Gonfeils. Outre cela le Kan â 
Ton Divan, eompoféà peu-près 
6es mêmes hauts Officiers que 
ttlui 'du Giànd-Seîgneii» ^: Çm 



'àe la C àe J. idns le Levant, t^ 
Vifir > (on Mufti , fon Kadiaf-^ 
ker^avecla diflPérence queces> 
Charges demeurent à ceux qui 
les ont^ autant de temps qu& 
dure le rogne du Kan de qut- 
iis les tiennent ^ Jfc qu'en* Tur-^ 
quie elles font plus changean*: 
tes. Pendant que ces hauts-Offi- 
ciers font en place ^ ils font lé^ 
Juges immédiats de toutes les 
af&îres civiles ôc criminelles^^ 
Pour le Civit, la Juftice eft ad-^ 
!mini^rë& en Tartarie, comme 
ailleurs >. à force d'argent & d'a- 
mis. Pour le Criminel > comme 
par exemple j pour les aflafli-^ 
nats , & les violences > il n'y 2^ 
nuUe grâce à efpërer. Dès que 
le coupable eft décla^^dùe- 
ment convaincu , la coutume 
cft de le livrer à fa partie ad- 
yerfe > qui tire de lui telle ven-» 
geance que bon lui femble. Cc< 
)^ j^a: quelquefoifi à dea^.excè^ 



T4 m^emoirès des Mifftohs 
d une barbarie outrée > maïs* 
qu'on croit néceflaires à impri^ 
mer le refpeâ: des Loîx dans les 
âmes féroces des Tartares y qu'oa 
a encore bien de la paîne à con-« 
tenir par tous ces fpeftacles de 
terreur. 

Les Tartares fournis à To* 
béiffance du Kan ^ portent le» 
difFérens furnoms de Précops> 
de Nogais > & de CirkaiTes. On 
appelle Tartares Précops ceuit 
<]ui habitent la grande Prefqul- 
le de Kriniée > qui eft.laCber-^* 
fonèfe Taurique des anciens^ 
On lui donne 70 ou 80 lieues 
de longueur fur environ cin^ 
quante lieues de largeur* Sa fi-< 
gurei^lJknible allez à celle d'un 
triangle > dont la bafc da coté 
du Midi préfente une chaîno 
de hautes montagnes ^ qui fur 
un front prefqu'égal s'avancent 
dans le pays aune profondeur 



, de là C. de 7. dans te Levant. ^' i^ 
^e huit on 4ix lieues ; lés deuils 
côtés font de grandes plaineft 
'fort ouvertes > où les vems s'en^ 
goufïrent , & fovfflent avec fu- 
reur. Il n'y a dans toute la Krr- 
taée^que fix ou fcpt Villes qui 
■*en méritent le nom. Karot > 
Bagchfaray y Karafbu , Guzlo > 
Qrkapi , & la nouvelle Fottc^ 
reffe de Yegnikalé. 

Kafia i autrefois Théodofîe , 
l'emporte fur toutes les autres 
Villes pour fa beauté ^ pour fk 
granxleur^ & pour fori commer- 
ce : elle eft demeurée tntt^ les 
ttiains des Turcs depuis Taà 
f475'. que Mahomet II. Totâ 
aux Génois , qyi Favoîent pri-^ 
fe eux-mêmes fur les Grecà 
pendant les divîfions de leurs 
derniers Empereurs. ! 

Bagchfaray , capitale du pays> 
& le féjour ordinaire du Kan > 
çft ittuée au milieu deis Terres* 



ftî? Mémoires des Mijfionr \ 
C*efl: une Ville d gnvkon millfi 
feux ) mal-^bâtie ôc mal-tenne. ^ 

Karafou^ qui eft auflfi dans 
les Terres^ à quelques 2$ lieues 
de cette capitale ^ en tirant vers 
Kaf& ^ eft à peuprès de la m^-- 
me grandeur , & auffi mai enp 
tendue* 

^ Guzlo , vïlie maritime à l'Oa- 
cident de riflhme% a une foct 
bonne rade. C'eft l'abord des 
Bâtimens de Conflantinople de 
jdu Danube. ' 

Orkapi ^ ou la* Pt?rte-or , cû 
une fort petite Ville ^ à la go^- 
ge de rifthme^ avec un fortia 
& un mauvais retranchement 
xké d'une mer àlautre. L'iÛhme 
n^ gueres plus d'un bon quart de 
lieue de largeur. Cette Ville aoi- 
par tient aux Turcs.. ^ 

Â qûatrer lieues de Kaffa oû: 
voit »Ies reftes de l'ancienne 
jfiJle de Kxim;^ qui a donné fog^ 



de la Ci dé J. dans le Levant, i 7 
liôm à tout le pays : ce n eft plus 
aujourd'hui qu'un amas de Rui- 
nes 5 parmi lefquelles il y a en-' 
cote çà & là quelques maifons. 
qu'on habite^ 

La forterefFe Yegriikalé , fur 
le Bofphore Cimcrien , a été 
nouvellement bâtie par les 
Turcs; les fortifications n'en fu-* 
rent achevées qu'en 1705. Elle 
a été élevée pour arrêter les in- 
curfionsdesMofcovites^qui lorf" 
qu'ils avoient Âzak , auroient 

Ï)û venir par -là infefter toute 
a mer Noire jufqù'au voifmage 
de Conftantinople. Cette nou-^ 
velle Fortereffe eft une Place 
fort irréguliere> & de peu de 
défenfe du côté de la terres 
Ce qu'elle a de meilleur eft une 
grande platte - forme qui bat fub 
tout le paffagedu Bofphore. Il 
y a deflus une longue rangée 
de canons de fonte d'un très^ 



'tS Mémoires des Mijjtoni 
gros calibre > & quelques^-utis éà 
SLQO. livres de balles. Ces bou-> 
lets énormes y dont les Turcs fe 
iefvent dans leurs Fôiterefles 
lAaritîmes , font d'une pierre 
grife très*dure & très-pefante. 

On qualifie encore du nont 
de Ville> Mankoup ^ Baluklava^ 
Kers 5 qui ne font dans le vrai 

Sue de trës-médiôcres Bourgs» 
)ans toute Tenceinte de la Kri*^ 
mée il n'y a pas plus de douze 
cens tant Bourgs que Villages y 
quoique nos Géographes lui 
en donnent libéralement qua^ 
tre - vingt mille. La preuve en 
eâ toute claire : on ne compte 
en tout le pays que 24 Kadi^ 
liks ou Bailuages> ôc le plus fort 
Bailliage ne comprend pas plu9 
ile cinquante Bourgs ou Villas 



Les terres j quoique bonney 
£c grailes , ne font pas pourtant 



âe la Ce de J. dans Je Levant. î jf 
^Cultivées ; celles dont on z foin 
^roduifent d'excellent bled. Les 
jardirts & les pâturages occu^ 
pent beaucoup de terrain. Let 
eaux vives manquent dans les 
plaines ; on y a fuppléé pâc 
quantité de puits fort profonds > 
^ui en fourniifent abondamment 
à âcs Villages entiers. Le Cli- 
niat feroit affcz tempéré ^ fi les 
:vents étoient moins furieux; 
maïs en hyver le froid perçant 
du vent du Nord n'eft pas fup- 
-portaSle. 

- Lecommérce des Etrangers^ 
la culture du pays , & les habi- 
tations de la Kfîmée femblent 
avoir un peu adouci les moeurs 
des Tartares Précops. C*eft fup- 
tout dans les Villes qu'ils com- 
mencent' à devenir plus traîta- 
bles. Ils ne font pas même fi 
mal-faits de leurs perfonncs- Ils 
^ont la taille médiocre & affei 



5o Mémoires dis Miffiôni ' 
bienprife; leur conftitution etf 
^es plus . robiifles ; accoutumés 
de bonne heure à fouffrk là 
ikim.ôt la foif^ le froid & le 
chaud y ils fe contentent; de peu 
quand Us ont peu ; & quand la 
fantaifie leur prend y ils font ^ 
d&ns s'incommoder j les flvts 
grands e^cès. Leur langue e^ 
«n jargoh de Tutc mal-awrarv- 
gé & niai -prononcé y tôl que fe- 
joit notre François dans la 
bouche d'ui> Suifle ; il ne faut 
aue s'y faire un peu ; on ti'a pas 
4e peîii€ à l'attraper. Leuç Ré* 
iigion eft le Mahomérifme > tdl 
que les Turcs le profeflent : ils 
ont comrti^-eux leurs Mofquée^ 
.& leurs ^èns de Loi y à qui \\s 
portent gr^nd refpeâ. Quoiqufs 
la pluralité des femnies leuf loit 
"permife , il s'en trouve peu qijî 
en ayent plus d'une ; ils aiment 
Adieux entretenir de bons che:: 



àe la C de T. dam le Levant. aU 
TOUX pour la guerre. La même 
Loi leur interdit Tufage da 
vin; ils ne font pourtanr pas 
icrupule d'en boire quand ils 
«n trouvent. Ils difent qu'il cft 
parfaitement bien défendu aux 
hammes d'une profeflion tran- 
quille y tels que font les gens de 
Lol^ & les Marchands; mais 
qu'il donne cœur aux Soldats ^ 
tels qu'ils (ont tous^ Quand ils 
n'en ont pas^ ils lui fubfiituent 
une autre boiflbn très-forte fie 
trèsreny vrante > qu'ils font avec 
le lait aigre ôc le millet fermen-» 
té ^ & qu'ils appellent Bofa. Leur 
nourriture ordinaire eft la vian-* 
de ^ le lait ôc une pâte qu'ils font 
avec de la farine de millet àén 
trempée à l'eau. Ils ne mangent 
ni «légumes ni herbages ; ils 
difent que ç'eft la-^'^nourrituris 
des béres; La chair de cheval 
$& pour eux un xnçts exquis ; 



>^ Aùmôtres des MiJJîcM 
iis la préfèrent au bœuf Ôc aiir 
moutoOf viandes félon eux trop 
Êides. Leur manière de Tap^ 
prêter eft de leur donner une 
légère cuifTon fur les charbons ^ 
ou s'ils font en voyagç^ de la 
kifler bien faif^ndec fous la feU 
)e. Quand ils ont avec cela da 
lait de cavale » leur repas ieuC 
icmble délicieux. 

Les Précops ont deux grands 
défauts ; ^Is font hardis men« 
ceurs f &c extrêmement intéref* 
£és. De Tàrtare à Tartare Iç 
vol n'eft ni permis ni puni ; le 
voleur en efi quitte pour la 
lionte 9 & pour rendre cç qu'il 
Z pris 5 à moins que fdn a£tioa 
n'intérefle |e Public ou quelque 

Î)erfonne d'autorité : par alors 
es baftonnades ne lui font pas 
épargnées ; majis on j>'en vient 
jamais jufquà le faire mourir«i 
laÇ contingent des Tartares^ 
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•Précops en temps de guerre eft 
de vingt ou trente mille homn 
.mes. 

Les-Tartares Nog^îs font er^ 
rans par les deferts à la manier 
re des anciens Scythes ^ dont 
ils ont iretenu Thupieur farou«> 
çhe , & toute h rudefTe. Leac 
pays commence depuis la fot« 
tie de Tlfthnie de Krimée y dc 
s'étend fur dçs efpaces immeor 
{es en Europe 6c en Afie , de« 
puis le B^dzial): jufqu au lleuve 
IÇoub^ , qui les fépare d avec 
les Tartanes CirkafTes. Les No* 
jgais font naturellement barba« 
xes y cruels^ vindicatifs^ méchans 
voifîns y & plus méchans hô- 
tes. On lit tout cela dans Ynt 
de leur vifage^ qui eft adireux 
àc difforme. Us naiffent les 
yeux fermés , ôc font plufîeurs 
|ours fans voir. Leur langue 
A eiQ: pas fi mêléç dç Turc que 
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rcUe des Précops. Ils n ont pai-« 
«lieux ni Villes ni Bourgs^ ni 
habitations fixes. Leurs maifons 
•font des chariots couverts j fur 
Jfifquels ils tranfportent incef- 
rfamment d'un lieu àTautre leurs 
•fanailles & leurs bagages. Quand 
ils veulent i&ire halte quelque 
-pàrt^ ou pour la commodité 
de quelque rivière > ou pour 
labondance des pâturages > ils 
dreflent leurs tentes, qui font 
des efpeces de grandes huttes 
couvertes de feutre > autour deï- 
quelles ils font <}es parcs de 
pieux pour la sûreté de leurs 
jàmilles 9 & de leurs troupeaux. 
Ils ont un Chef 9 à qui ils don- 
•jnent le nom de Bey, & qui a 
fous lui pluTieurs Mirzas. Ceux 
du Budziak font gouvernés par 
.tin j'eigneur de confiance que 
Je Kan a^foin de leur envoyer^ 
:& qui efi quelquefois un Sultaiu* 

Ils 



de la C Se J. dans le Levant, rf f: 
Hs font tous Mahométans. Leuc 
nourikurc eft le lait, la diaîr, 
& le Boza , dont ils font des dé** 
bauches outrées. Quand il leur 
meurt un cheval , ou qu il s'ef- 
tropie> ccft pour eux un grand 
feftin ., où ils invitent leurs 
amis 9 & où ils boivent à cre- 
ver. C'eft des Nogais que le 
Kan tire fes troupes les plus 
nqmbreufes. Ils peuvent four* 
nir dans un befoin jufqu'à cent 
mille hommes. Chaque homme 
a ordinairement quatre che- 
vaux y celui qu'il motite > un 
autre pour. changer y & qui por- 
te fes provifions, & les deux 
autres pour charger les Efclaves 
8c le butin. Alors malheur aux 
Provinces fur lefquelies ik tom^- . 
bent. Leurs marches refTem^* 
Uent aux incendies & aux ou** 
ragans ; par-tout où ils pafient ^ 
ik n'y làiflent que la terre nue* 

Tame L S 
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Les Tartares CirkafTes voî-^ 
fins des Nogais^ font plutôt 
îFibutaires que fujets du K^n* 
Leur tribut confifte en miel^ ett 
fourrures , & en un certain nom^ 
bre de jeunes garçons & de jeu^ 
nés filles. Ces Peuples ont I9 
fang par&itement beau» Us ont 
leur Is^ngue particulière > qu iU 
parlent avec beaucoup de dou-i- 
ceur. Leurs moeurs > quoique 
toyjours farouches & fauvages > 
ne le font pas tant y à beaucoup- 

Î^rès > que celles des Nogais» 
iy a parmi eux des veftiges 
d^ Chriftianifme > ôc ils font 
carrefle aux Chrétiens qui vont 
chez eux. Leur pays 5 que les 
Tartares Précops nomment 
ry^idda, eft bon oc fertile; Taie 
y eft très-pur, & les eaux y font 
fort bonnes. Ses limites font^ au 
Nord, le fleuve Koubanôc les 
I^cr^ais i ?iu Midij^ la mec Noirçj^ 
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h VOrîent, la Mingrelie ; à 
IJOccident y le Bofphore Cîm- 
irvérien ^ 6c partie du Limen > 
ou mer de Zabaches* UAdda 
cil prefque moitié plaines , Se 
moitié montagnes, hes Cickaf-» 
£ts des montagnes font leiir de^ • 
meure dans les bois ^ & ne ibnt 
pas fi fociables que les autres ; 
ceux des plaines ont des villa- 
ges & quelques petites villes 
fur la meir Noire ^ où il y a du 
commerce. Les Beys qu Sei- 
gneurs qui les gouvernent , tira^' 
^quent de leurs Vaflaux ; ôc les 
peces & mères , de leurs enfans. 
Les Cirkafles pafTent pour erre 
^lus adroits h manier les^aimes- 
fa chaffe > que vaillansà» s-eri 
feryir dans le combat ; néan- 
moins en 1708. ceux des mon- 
tagnes' curent le^ courage de* re- 
lier /au Kan le .tribut anmieb 
ffaBis myDifihc cQ&tumiei Je>Uûi^ 

3 ij 
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payer. Le Kan marcha contre 
eux avec une armée de Nogais 
qui fut défaite^ s'étant engagée 
imprudemment dans des défi-» 
lés coupés de ravines & debbis» 
où la Cavalerie ne pouvoir agir» 
Depuis cela ils ont pris des liaî«* 
fons avec les Mofco vites , fans 
pourtant vouloir fe foumettre à 
eux. 

Outre les Précopes y les No? 
gais, fie les Cîrkafles , il y a en- 
core quelques Tartares KaU 
mouks^ quife difent fournis au 
Kan. Tputeleurfoumiflîon con- 
fiée en un tribut annuel de fbur^ 
ruresde prix , qu'ils lui appor* 
tisntà Orkapi en certain temp$ 
de Tannée. ' • /> 

► A la fuite de cette Lettre on 
t4:ou vcra dç tous ces Pays des 
connoiiTances plus» citconflan?<^ 
clées dans la relation d'un voyat* '. 
f^^àç Cirka0}e^ où lefieur Fcks^ 






de là Ci de J. dans le Levant, ip 
•tahd fiiivît Sultan Kalga Guy- 
tay , frère du Kah régnant l'an 
1702. Revenons à ma Miflîon. 

Je n'eus pas plutôt obtenu 
du Kan la permiflion dont j'ai 
parlé ) que je commençai à 
prendre des mefures pour m'eti 
îervîr. Ort ne peut fe figurer un 
plus déplorable état que celui 
où je trouvai cette Chrétienté 
défolée. Les maladies conta* 
gîeufes des années précédentes 
avoîent feit périr plus de quà- 
rarite mille Éfclaves. Ceux qui 
reftoient , & qui pouvoient en- 
core aller à quinie oU vingt 
mille , attcndoieïit tous les jours 
la même deûinée , fans aucuh 
fentiment des biens ou des 
maux de l'autre vie. La rigueur 
& l'ancienneté de leur efclava- 
ve j les vices énormes & l'infi- 
délité du pays barbare , où la 

.plupart avoient vieilli fans Prê- 

Bii) 
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très f fans parole de Dieu y fans 
Sacremens^ tout cela les avoir 
comme abrutis. Quelques-uns 
fi'étoient faits Mahomérans y &c 
beaucoup panchoient dececô* 
té-là : plufieurs étoient devenus 
Schifmatiaues ; ceux qui avoient 
confervé leur Religion , Ta- 
voient comme oubliée, & n'en 
pratiquoîent plus les devoirs* 

Les autres Chrétiens du pays , 
Grecs & Arméniens ^ quoique li- 
bres , & ayant leurs Prêtres & 
leurs Eglifes > n'en étoicnt ni 
mieux fecourus y ni plus gens 
de bien. Les Prêtres & le peu- 
ple > auiïi dépravés & auffi per- 
dus les. uns que les autres, vi« 
voient dans une profonde dc 
craffc ignorance^ Tefprit d'avs^ 
rice, les fuperftitions y le liberr 
tinage des mœurs dominoient 
par-tout. 

Au milieu de cettç confufion 



r 
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étrange 9 je fus plus d^ fi je mois 
à voir aucun jour qui me con* 
folât. Jetravailioisbeaucoup> 6c 
; avançoîs peu. De quelque cô- 
té que je me tournaflfej je ne 
trouvois par-tout qu indifféren- 
ce & que froideur pour les cho- 
fes du falut. J'ai toujours re- 
gardé comme un effet de Pin* 
fpiration du- Ciel y la facilité que 
)e trouvai dans les Arméniens 
à me laifTer prendre tin loge^ 
ment parmi eux > 6c à m'accor- 
der pour mes fondions une pe- 
tite portion deleur oauvre Egli- 
fe à demi- ruinée. C'eft-là qui^ 
près bien des peines je commen- 
tai à raffembler q^uelques Ëf^ 
claves errans que )c me mis à 
înftruire des vérités du faluf. 
La nouveauté d'entendre> publia 
quement parler de Dieu^ & prê- 
cher la pénitence dans TEglife 

lArménienne de Bagchfarai ^ fit 

B ui) 



1 



'531 Mémoires des Mijftons 

3ue ces premiers furcrït fuîvis 
e quelques-autres > & ceux ci 
d'un plus grand nombre. Plu- 
iîeurs qui étoient toujours pref- 
fés de fe rendre aux ordres de 
leurs Maîtres ^ Ôc que je ne pou- 
vois arrêter que quelques ma- 
mens, trouvèrent tout-à-coup 
duloifîr; înfenfiblement les re- 
mords de la confcîence fe ré- 
veillèrent ; on chercha à les ap- 
paifer par de bonnes Confef- 
-fions; les plus courtes étoient 
depuis le fiege de Vienne. 

De la Ville le bruit fe répan- 
dit parmi les Efclave? des ha- 
bitations de la campagne , qu'il 
y avoit à Bagchfaray un Père 
ÎFranc , venu de Conftantinoplc 
'pour être le Chapelain des Ca- 
tholiques ; qu^il prêchoit > qu'il 
difoit la Meffe, & donnoit les 
Sacremens dans l'Eglife des An- 
«léniens ; que c'étoit TÂmba:^ 



lite la C de J. dans le Levant. 3 ^ 
ïadeur de France qui Tenvoyolt > 
& que le Kaii lui-même lui en 
avoir expédié la Jpermiffion. 

De ces Efclaves des campa* 
gnes , les uns av oient des Maî- 
tres durs & avares , qui les te- 
noient occupés à un travail Tans 
relâche ; les autres étoîent une 
efpece d'affranchis , qui n'ayant 
point de Maître certain , fe faî- 
loient , pour vivre y les Efclaves 
de tout le monde; la troifiémé 
forte étpit une multitude de 
vieillards accablés d'années > ou 
eftropiés 3 dont perfonne ne 
vouloir plus , parce qu'on n'en 
pouvoir plus tirer oe fervice. 
Ces pauvres gens ,^ rejettes de 
tous , écpient inceflammeiit à 
chercher leur vie par les villa- 
gesv&: autour des maifons oh 
ils avoient autrefois fervi y & 
d'où ils ne pouvoient guères 
s' éloignai fans s'expofer à mou;' 

Bv 
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rir de faim. Rien de tout celk 
ne pouvoit favorifer le defîem 
où j'étois de raflembler & de 
ramener à Dieu tous ces mal- 
heureux ainfî difperfés ; mais 
roppofitiori la plus ^ forte fut 
celle que je trouvai dans les fu^ 
neftes engagement que plufieurs 
a voient pris dans refclàvage^ ôc 
dont ils ne fçavoient comment 
fortir. C'étoit beaucoup de ma- 
riages illicites entre perfonnes 
déjà mariées dans kur pays ^ 
leurs Maîtres infidèles les ayante 
difoient-ils j forcés par mille 
mauvais traitemens à conirac^ 
ter ces mariages défendus ^ 
dans la vue de/fe les attacher 
davantage >& encore pouraug* 
menter leurs familles de noù^ 
veaux Efclaves,- dont ils trafi- 
quoient enfuite , pb qu'ils oblir 
geoiént /çnÉore jeunes^ à£b faire 
Alahomérânsj pacxicuUéremenc 
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les petites filles. Tout cela fit 
que dans les commencemens il 
ne me vint pas grand monde 
de ces habitations champêtres* 
Les premiers qui firent quelque 
nombre y furent les AUemans ^ 
que je trouvai aflez dociles > ôc 
à qui je recommandons toujours 
en les renvoyant , de m'amenet 
le plus qu'ils pourroient des au- 
tres Efclaves de leur connoif^ 
fance. Ils le firent avec zèle 6c 
avec fuccès. De-là à quelques 
mois je me vis entouré de gens 
de fept ou huit Nations difFé^ 
rentes > d- AUemans ^ de Polo- 
nois 5 de Hongrois , de Tran-* 
filvaîns , de Croates y de Ser- 
viens , de Ruffiens. Jufqujes-là 
j'avois toujours fait les Exhor- 
tations en Allemand , qui étoit 
la langue courante des premiers 
venus. Je voulus continuer; mais 
je m'apperçûs que tous ne m'ea^ 

Bvj 
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tendoient pas : )e renliarqtiai 
même entre eux à ce fu/et quel- 
ques naiflances de jaloufie de 
Nation. Je leur propofai de 
changer de méthode , & de les 
prêcher déformais en petit Tar- 
tare^ qui étant la langue de 
leurs Maîtres i devoir être en- 
tendue de tous. Cet expédient 
leur plût, & à moi encore plus 
qu'à eux, à caufe des Grecs ôc 
des Arméniens à qui cette Jan- 
gue eft familière en Krimée ^ & 
que par -là j'efpérat d'attirer 
aux Inftruftrons. En effet, de- 
puis ce jour-là je vis les Armé- 
mens venir en foule, ficfe mê- 
ler faiîs diftinction parmi les Ef- 
claves. Alors fans paroître avoir 
intention de parler à eux , je 
Commentai à leur dire avec li- 
berté tout ce que je voulus, & 
tout ce qu'il étoît néceffaire 
qu'ils entendilTem y àiniî à la fa-^ 
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Veùr de cette manière de prêcher 
îndireâe &,envelopée> la Mif» 
(ion devint commune aux uns ôc 
aux autres y & Dieu en a tiré fa 
gloire^ 

Il n'y eut que les Polonoi» 
qui me donnèrent plus de pei- 
ne. Peu d'entre eux av oient pu 
prendre Pidiome Tartaré , qui 
eft, comme j'ai dît, un jargon 
de Turc corrompu. Je ne crus 
pas petdre mon temps que de 
me mettre avec quelque foin à 
apprendre de leur langue ce 
qu'il in'en falloit pour les en- 
tendre & être entendu d'eux. 
Dieu donna vifibîement fa bé- 
lîédiâîon aux petits efforts que 
je fis pour cela, & je m'en trou- 
vai trop bien payé par Tefprit 
de pénitence qu'il lui plût de 
répandre fur cette Nation, com- 
me fur tous les autres. Il n'efl: 
pas croyable, les^ vives agitar^ 
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lions ^ & les troubles falutaires 
qui fe mirent tou^à^coup dans 
les confciences les plus endur^ 
des* Je voyoîs des inconnus vc+ 
nir de fort loin, & m'avouer^ 
en gens frappés > que depuis la 
nouvelle de mon arrivée ^ âc 
fur les récits de leurs camara-* 
des y ils avoient Tefprit tour-* 
mente de mille repréfentations 
terribles > qui ne leur laif^ient 
plus aucun repos. D^autres ve-* 
noient fans ptefque fça voir eux- 
mêmes ce qui les amenott> érant> 
difoient-ils ^ comme entraînés 
malgré eux par une main invi-* 
fible^ à laquelle ils ne pou voient 
réfifter. Quelques uns moins fin- 
ceres cherchoient à compofer 
avec moi , tombant d'accord 
qu'ils étoient en mauvais état y 
mais qu'ils attendoienc dans pea 
leur liberté, & que je pou vois 
compter que dès qu'as Tau** 
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îoicnt , rien ne les empêcheroit 
plus de changer de vie ; qu'au 
Telle ils n'en vouloîent pas faire 
à deux fois; ne pouvant^ ajoû*-^ 
toîeni-îls> demeurer Efclaves & 
être fidéiesà Dieu. Quelques au« 
très déjà fur le bord du dernier 
précipice , & prêts à franchir le 
terrible pas de 1 apoftafie , fe mê* 
loient de vouloir difputer, pour 
trouver , comme ils me Tout 
avoué depuis j Téclairciflement 
à quelques reftes de doutes qui 
les tourmentoîent^& qui étoient 
comme des liens par où la m^ 
féricorde de Dieu les tenoit en* 
core. J'eus la confolation de voit 
les confciences fe calmer , & le* 
tentations d'incrédulité s'éva^ 
nouir peu-à-peu dans ceux que 
je pus réduire à une vie chré- 
tienne & réglée. Tous n en vin^ 
reût pas là'^dabotd; il yena- 
^tt 4^i fè* téHiis. défendus long"' 
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temps , & )'en fçai qui refirent 
encore à Dieu âveq obftina* 
tion. Je les fuis toujours de 
Tocii & de la voix , & je ne cef- 
ferai de les fuivre que quand 
Dieu lui-même ne les fuivra 
plus,. 

J'ai eu moins de peine à re^ 
mettre, dans le bon chemin cet* 
te troupe de vieillards impo^ 
tens & hors de ferviçe ^ dont 
j'ai parlé. Uextrême miferc & 
la caducité les fen^ plus doci* 
les ; mais^ ce n'eft pas une peti- 
te peine que de leur rappeller 
ce qu'ils doivent fçavoir pour 
approcher des Sacremens. Dès 
qu'ils me fçûrent à Bagchfa- 
ray , ils vinrent m'afïiéger de 
toutes parts y demi - morts de 
&im y & prefque tout nuds. Je 
les re(;ûs comme de pauvres 
abandonnés que le^onoe rebui 
toit^ niais que la ïfhî^i^çQxdi,^ do 
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Dieu n'abandonnoit pas y fie 
qu'elle m'envoyoir pour les feri- 
âifier fur la fin de leurs jours. 
Avec les fecours que je tâche 
de leur procurer le long de la 
feitiaîne ^ chaque Dimanche je 
leur dîftribue à rÈglife une lé- 
' gère aumane ^ qui fera plus for- 
te quand les charités de notre 
|)ieufe France m'en auront four- 
ni les moyens. J'ai été obligé 
d'en ufer ainfi pour les rendre 
plus aiTidus au Service divin ôc 
aux Inflru£lions y dont ils ont 
entièrement perdu Thabitude. 
Toutes leurs idées de Religion 
font fi effacées^ qu'il a ^Ua 
leur apprendre à faire le Signe 
de la Croix, fie les remettre avec 
ies petits enfans aux premières 
demandes du Catéchifme. Quel- 
ques perfonnes zélées y dont je 
bénirai à jamais la charité y me 
fournirent il y a trois . ans d&* 
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quoi racheter des mains <ïef 
Tartares qùatte petits garçon* 
qui.alloient être pervertis. Deux 
ont éié dépayf^s^ 6c j'ai gar-^ 
dé ici les deux qui ont le plus 
d'efprit > que Je forntie au Ser- 
vice de TEglife ^ & à l'office de 
Cat^chifief où ils rëudlfTenrà 
merveille. Quand /'étois fort oo 
cupé 5 je leur donnois ces vieux 
Ëfclaves à infiruire. II y avoie 
de quoi être touché jufqti'aux 
larmes y de voir ces bonnes gens 
de quatre-vingt ans & plus , ap** 
prendre de deux enfàns de dou«» 
ze où treize ans à dire leur Pa* 
ter ,àLz répéter les Commande^*' 
mens de Dieu. 

Vers ce temps-là la Miiïîon 
eut des contre - temps > dont 
quelques-uns Tauroient déqpn* 
certée, ôc les autres l'auroient 
entièrement fait tomber^ fi Dieu 
ne Tayolt foutenue. 
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Le premier vint de la trop 
grande bonté de Sukan Ga^i- 
kan. Ce Prince me faifoit quel-" 
quefois appellcr pour i'entretô- 
nir fur divers fujets qui étoicnt 
de fon génie , & fouvent il me 
faifoit écrire beaucoup de cbo- 
fes fécrettes y qui marquoient 
bien de la conBance« Un jour 
qu il avoir fix beaux chevaux 
à envoyer à M. de Ferriol y il 
propofa au (îeur Ferrand de 
l'envoyer lui • même au Roi 
avec Aq^ Lettres de créance ^ 
6c de me joindre à lui pour ex- 
pliquer fes intentions à Sa Ma- 
jefté. Je frémis en apprenant 
cette nouvelle, qui déroutoit 
abfolument tous les projets de 
«èle que je me faifois , éc ren- 
doit inutiles toutes mes peines. 
Après bien des délibérations fie 
bien des prières , je me bazar- 
dai à un parti qui me réuflit» 



ySmtÊteT A$ Mifions 
'i ur iî xjïcctcQtcr aa Pria- 
; -:^^t5c Je £ii« âe lefpeâ qu*il 
ir ;nîilîbîe ? qtic fans qu îl 
Tt>2r ie^ luit Médecin , qui 
^oit ^ aéc^&ite ^ & G at^ 
îlK::^: ^ li a&Loaos > il T avok 
««R .ittcre vc^re peur écrire au 
Hct % ;;^ttfiaxeïic siBce & beau- 
Cîv:;> ^us 3calc qae celle de 
lieux :r«r:k:iiliâcs comme nous : 
me C2KC Tcve croit ion Am- 
fcfet&kur; q«c cétoit par lui 
cm» le Rci cDorre maître par- 
iwt m GcwdSàgjD^t, ^ que 
k^ Gcaad- Semeur parloit au 
K« , qîHttid ils avoîent quet 
^K diole à fe dire, . Cette ré- 
ponfe eut heureufement touc 
r^ que je m'» étois pro- 
j»; JcKan la goufa , & il prk 
dfeàirenicm ce partHà ; ainfi je 
« « OIS que la pcon 

IVa a quelques mois ; eiTs 

à cdîiYtf un <u^^ ^^^P P^^ 



- 



àe làC. itJ. iam le La^ jwêê Iff 
jBiecablant j & auquel je ne pcib 
fb encore qu'avec une vire ôcn^ 
leur. Ce fut la dépoGcion fiibi* 
te ^ & enfuite la mort de ce gé- 
néreux Prince. Sa dîlgiace vint 
d'avoir propofé avec trop de 
vivacité le renouveilemoir de 
lîi guerre de Mofcovie t que fe 
grand VKîr d^alors^ Ali Paciia ^ 
(i connu par fes violences ^ 
avoir intérêt de ne pas vouloir. 
Sultan Dealer Guiray fon be^ 
re fut inftallé à fa place. Tooœ 
la cérémonie qu'on y fit ^ fitt 
que le Grand-oeigneur envoya 
au fuccefleur un de fes premiers 
OfRciers avec le iabte & le 
bonnet de martre zibeline ^ or^ 
né d'une attache de pierre;* 
ries y le tout accompagné d'un 
hattichérif ou ordre figné de la 
main de fa Hautefle y par le- 
quel Sultan Devict Guîray 
fkoit établi K.an dos Tartares à 
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Ce fut de repréfenter au Prin- 
ce avec le plus de refpeâ: qu'il 
Aie fut poflible > que lans qu il 
fe privât de fon Médecin , qui 
lui étoit fî néceflaire ^ & (i a^ 
taché à fa perfonne > il y avoit 
«rie autre voye pour écrire au 
Roi y également sure ôc beau-" 
coup plus noble que* celle de 
deux particuliers conime nous : 
que cette voye étoit fon Ani- 
haffadeur ; que C^ étoit par lui 
que le Roi notre maître pat- 
.loit au Grand-Seigneur , ^ que 
le Grand - Seigneur parloir au 
Roi > quand ils a voient quel- 
que chofe à fe dire. , Cette ré- 
Fonfe eut beureufement tout 
effet que je m'en étois pro- 
mis ; le Kan la goûta ^ & il prit 
eâFe£ti vement ce partHà ; ainfi je 
n'en eus que la peur. 

De-là a quelques mois j'etfs 
k efTuyec u.n autre coup plus 
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jBtecablant^ & auquel je ne pe)v 
fc encore qu'avec une vive dou^^ 
leur. Ce fut ia dépofîtion fubî- 
te j & enfuîte la mortde ce gé- 
néreux Prince. Sa difgrace vint 
d'avoir propofé avec trop de 
vivacité le renouvellement de 
h guerre de Mofcovîe f que le* 
gtand Vifit d'alors, AU Pacha , 
ft connu par fes violences ^ 
avoit intérêt de i^e pas vpuloiré. 
Sultan Dewlet Guiray fon fre*- \ 

re fut inftallé à fa place. Toute 
la cérémonie qu'on y fit • fot 
que le Grànd-Seignéur envoya 
au fucceffeur un de fes premiers 
Officiers avec le fabre & le 
bonnet de iriartre zibeline ^ or^^ 
né d'une attache de pierre:*- 
ries, le tout accompagné d'un 
hattichérif ou ordre fîgné de la 
niain de fa Hauteffe , par le- 
quel Sultan Dewïet Guiray 
4toit établi K.an dejs Tauarë» à 
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la place de Sultan Gazi Gui^ 
tay* ^ Cet ordre du Grand-Sen 
gneur ayant été lu aux Ghé« 
rembeys afTemblés en Divan y 
le Prince dépofé fe démit do 
fa Souveraineté > fie lautre çn 
&t, revêtu avec autant de tran^ 
quillité que (i ç'avoit été une 
chofe concertée entre les^ deiu( 
ireres. 

Le Qrand-Seigneur^ comme 
je l'ai dit ^ ne fait jan^ais mou* 
irir les Kans qu'il dépbfe ; il le$ 
envoyé feulement en exil hors 
de la Tattàrie. UIfle de Rho- 
des eft ordinairement le lieu 
où on les transfère^ & où ils 
font traités avec tous les 
égards dus à la dignité de leurs 
peffqnnes. 11 arrive même très«* 
îbuvent qu'on les rappelle , fie 
qu'on les remet fur le Trône. 
"Sultan Gazi Guiray fut relégué 
\ Guingi^enay Sa^ay ^ un de i&k 



'de la Cp de J. dans le Levant. 47 
Palais de campagne , à vingt* 
cinq lieues de Conftantinople > 
4'o^ ) ai fçili qu'il continua fcs 
lîaifons avec M, de Ferriol. Il 
ibngeoic même à Taller voir i«- 
cçgnito en partie de çhafTe y lors 
eu il fut foudainement frappé 
oe pe% ^yeç toute fa maifon» 
De 130 Officiers ou domefti- 
ques qui la compofoient y il en 
mourut d'abord quatre -vingts 
Le Prince , fa femme ôc fa foeuc 
furent emportés enunfeul jour. 
La Sultane Valîdç , femme de 
Selim«Guiray 5 & feulement fci 
mère adoptive, âgée d'environ 
cinquante ans ^ Cirkaffienne de 
Nation, ôc femme d'un efprit 
fort élevé , fe donna un coup 
de poignard dans fa douleur;! 
heureufement il ne fe trouva 
pas mortel. Sultan (razi avoit 
les fentimens nobles > ôc dignes 

ti'un Prince» Tou3 les Taitarisis 
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curent des regrets infinis de ia 
perte : ils déftroiem avec paf- 
ffon de i^avoir de nouveau pouc 
Kan. 

Le changement de Souverain 
me rendit pendant quelques fe^ 
maines plus circonfpeâ ôc plus 
réfervé pour mes fon£lions^ fans 
cependant les interrompre. Le 
nouveau Kan ne me connoifToit 
pas^ & je n'avois de lui aucu« 
ne permiflion. Je courus vite à 
mon afy le ordinaire, M. de Fer- 
riol; mais fa vigilance avoir dé* 
ja tout prévu & touc applani* 
Lorfque je m'y attendois le 
moins y & que pour ne donner 
aiîcune prife , je continuois à 
faire Toeuvre de Dieu a petit 
bruit > le Kan m'envoya dire 
que je ne craignifTe rien , 6c que 
fi quelqu^un me faifoit de la 
peine y j'eufle à en porter mes 
plaintes àfon Vîfir, qui avoif 

ordre 
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brdre de me faire faire raifon» 

Cette déclaration me releva 
fort le courage , & la Miffion 
n*en devint par-tout que plus 
fiorifTante. Les Catholiques ôc 
les Chrétiens du pays s'y affec- 
tionnèrent avec plus de cœur 
oue jamais;convaincus^diroient- 
ils, que Dieu s'intérefTôit vifî- 
blement à la maintenir malgré 
ie& révolutions du pays. Une 
des preuves pour moi des plus 
convaincantes de la proteâion 
divine fur elb 9 fut qu'elle ne 
foufirit rien du rappel de M. 
de Feniol fon Fondateur & fon 
Perc , dont il fembloît que Té* 
ioignement dût la faite tomber. 
Ce digne Ambaffadeur y après 
douze ans d'un miniibère éga- 
lement glorieux & utile à PE- 
tat & à la Religion j fut rempla- 
cé par M. le Comte des Alleursj 
dans .qui je trouvai le même 
Tmich G 
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appui 6c h même zèle« Il n6 
m'en fallait pas moins potic me 
Ibutenir & me confoler dans la 
perte que je vcnois de faire. ^ 

Au temps de Sultan Gazi jl 
y avoit des mefures prifes en^ 
tre le Prince & M. de Fcrriol 
pour Téteâion d une Chapelle 
Françoife > & le Kan y avoit 
donné fon conientement ; mais 
fa dépafitionr avait toitt fufpen-^ 
du. M. des AUeurs a repris ca 
projet avec le Kan d'aujaord^huî^ 
êi il le conduit fort h/âureufe-r 
ment» Il nous a déjà obtenu du 
Prince Ja permiflion d'aggrandir 
notre maifon , d'y faire prier les 
Chrétiens > & de leur y lire YEt 
vangile; ce qui en ftyle du pays 
veut diiej avoii: çhçjs-foi wui 
Eglife. 

I>an^ Pattente du dernier ac- 
complifTement d'une œuvre fi 
néceilaiiç au Iblide it^hUSk^ 
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ifient de la Reli^on > je me nm 

h dpnaer quelque forme à ma 

Mitlion 5 oà de jour en jour je 

voyais croître la ferveur & le 

travaU« Pour n'en être pas ac^ 

câblé 5 feul ccnune j'étois y je 

fus obligé de régler les temps 

de rQffice dim> des Inftru<î- 

^iofis y et des Confedtons géné^ 

raies > qui devenoienr à tout mo^ 

ment trèsnombreufes ^ & tfunfe 

dlfcuflion fort langue» J'établis 

donc que les jours ouvriers fô- 

roîent pour ces? grandes Con« 

'£b(fîcms y &c pour tes Inftru£lionK 

des nouveaux vemi€i y ôc que ces 

yooïrs-là il n'y auroit point d'ai^ 

femblées réglées ; que les BJ- 

'manches & lœ Fêtes^ de pté- 

lËepte > dont je diftribQai dâs 

catalogues , les CofifeASons côii- 

rantet^ la célébration de la feiil- 

te Meffe> les InUruftiôns- ^ éc 

i^explidation 4e l^Evangilfe > fk-i 
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roient remploi de la matinée! 
que ceux qui aurbient des Maî- 
tres plus traitables^ & qui le 
niatin auraient communié y aflif- 
teroient Taprès-dînée au refie 
du Service y & aux Inft raflions 
;du Catéchiftne. Quand j'aurai 
un foleil pour éxpofer avec dé-- 
x^ence le S» Sacrement y & ter^* 
.miner par un Salut les dévo- 
tions de la journée y je fui$ svit 
d'y avoir beaucoup de monde 
çn prières autour de Notre- 
Seigneur y ôç des Chrétiens d^ 
pays encore plus que d'autres. 
^On ne fçauroit croire combieti 
ils font frappés de nos céré*- 
4nonies Romaines* Nos jours 
^extraordinaires font les princi* 
pales folemnités de Tannée y àc 
les fêtes de Notre-Dame. A- 
Jors la foule eft H grande y & 
les dévotions fi empreilées > que 

Je ne f^s^i m où me mettrçji 
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ni à qui répondre. Par la mifé- 
rîcorde de Dieu , je n'ai encore 
TÛ aucun de ces jours de béné- 
diâion^ qui n'ait été marqué pat 
quelque changement ûc vie 
exemplaire ^ ou par quelque ab-^ 
juration publique. 

Depuis cet ordre établi , & 
conftamment obfervé y autant 
que la condition des Efclaves a 
pu le permettre > la Miflîon a fi 
vifiblement changé de face, 
qu'aujourd'hui moi-même jo 
ne la reconnois plus. A ce froid 
glaçant 6c à cette indifférence 
défefpérante qu'on avoit pouc 
fon propre falut y a maintenant 
fuccédé y dans la plupart ^ un 
zèle & une ardeur qui s'étend 
jufqu'aux Proteflans, qui font 
ici hommes 6c femmes en affes; 
grand nombre. Quelques-uns 
font Calviniftes , la plupart font 

Luthériens. Les Tartares leus 

Ciij 
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donnent à tous le nom de Francs^ 
comme à nous« Ce nom dan$ 
leur idée ne contient autre cho-* 
fe que Chrétiens d'Occident. 
Mes bons Catholiques > déli* 
yrés du poids de leurs péchés j 
& touchés du zèle de les répa- 
rer , fe font une affaire très- 
férieufe de gagner leurs cama-* 
rades engagés dans rhéréilc. Il 
n'y a point de pieux artifices 
dont ils tie s'avifent pour les 
engager à quitter leurs erreurs. 
Quand ils leur ont dit tout ce 
qu'ils fçavent^ ils mêles ame» 
nenc pour les inftruire plus à 
fond y ôc ils ne les quittent point 
qu'iU ne leur voyent Êiire abju*^ 
ration. Jufqu'icî je n'ai point 
encore vu d'année que je n'en 
aye réconcilié à rEglife au moins 
cinq ou fix. 

Je ne fçaî comment le bruit 
en a été porté jufqu'àBènder; 



j 



de la C. de 7* dans le Levant, f J 
inai5; il eft venu delà un Mini-* 
lire Suédois , Bien fourni d^'ar- 
gent ^ & bien équipé y pour fa^ 
re , difoit-il^ rentrer en eux- 
mêmes les Luthériens perver- 
tis ^ & empêcher les autres de 
fuivrc leur exemple. Voyant 
pourtant que par fes largefles fie 
par fes difcours il faifoit peu de 
chemin , que les Convertis, mê- 
me les Suédois, demeurpient 
fermes, & que les non-Convertis 
n'en prétoient pas moins To- 
leille a mes ïnftruftions , il trou- 
va moyen de faire entendre au 
Kan que je contrevenois à la 
k)i de Mahomet, dont un des 
articles étoit de laifTer chacun 
dans fa Religion , fie de ne point 
obliger les Chrétiens à pafTçr 
^d^uné feâe à Tautre, Je décou- 
vris toute cette intrigue par le 
fieur Ferrandj qui actuellement 

{raitoit le Prince d'une fiftule 

Vuij 
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Je répondis que je n'étois pas 
dans le cas de la Loi; que ;e 
-n întroduifois point defeûe nour 
velle dans la Krimée ; que je ne 
fàifoîs Que rappeller les Luthé- 
riens à la Religion des Fran- 
çois qu'ils avoient quittée par 
libertinage. Le Kan fort fatî?- 
fait de ma réponfe , fit dire au 
Miniftre que c'étoit par fon or- 
jdre que le Père François appre- 
noit aux Efclaves à faire leurs 
prîeres, & qu'il eut à ne fe plus 
mêler de fes affaires. : ^ 

J'ai encore de grands fujets 
de bénir Dieu du progrès que 
fait la Foi Catholique parmi 
les Arméniens. Les nouveaux 
Convertis de cette Nation vont 
déjà à plus de quatre-vingts 
dans ' le feul Bagchfaray. Ils 
iroient à beaucoup davantage > 
fans les mefures que je fuis obli- 
gé de garder ; pour ne pas trop 
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efikroucher le Ëiux zèle des au- 
tres qui font encore hérétiques ^ 
ôc qui dans cette capitale font 
beaucoup plus remuans & plus 
hardis que dans les autres Vil- 
les. Cela ne va pourtant qu'à 
quelques particuliersi gens fort 
peu capables > mais fort enté* 
tés ^ & quiiie fe diftinguent des 
autres que par une grande con- 
fiance à parler haut , fans trop 
fçavoir ce qu'ils difent« Leur Ar- 
chevêque , qui eft un bon Pré- 
lat^ d'un efprit fort (impie fie 
fort borné 5 a du moins cela de 
louable^ qu'il ne fe laifle pas 
aller aux confeils violens. B n'a 
nulle averfion des Catholiques ^ 
& il me laifle aflez faire ce que 
je veux. Il fçaît mieux que per- 
fonne tous ceux qui viennent ^ 
ou me confulter y ou me faire 
des Confeilions générales j fans 

ieur en montrer plus mauvais 

Cï 
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vifage. Bien plus ; il m'a donné 
de lui-même un écrit figné de 
fa main y avec permiillonexpreife 
de faire mes fondions de Reli^ 
jion dans toutes les Eglifes de 
la dépendance ^ avec autant de 
Cberté que fi elles m'appàtte-* 
noient en propre ^ 6c défenfe a 
quiconque des fi^ns de me trou^ 
bler dans cette pofleffion^fous 
qtielcjue prétexte que ce f oit. . 
A l'égard de ceux qui fe font 
Catholiques^ leurs furveillans 
ont tant de gens aux aguets ^ 
qu'il n'y a pas moyen de leur 
cacher long-temps leur ,convct-« 
fionJ Alors les reproches & les 
inenaoes durent les jours entiers ; 
mais cela pafle , ôc tout en de*^ 
meure aux fimples paroles. Les 
hérétiques Arméniens , quel- 
ques démonflrations de chagrin 
qu'ils donnent, ont toujours dans 
i'ame un grand fonjl de refpèât 
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pour la Religion Catholique. 

On ne les entend prefque ja^ 

'mais lattaquer ^ comme font 

^quelquefois les autres Schifma- 

tiques de l'Orient. Au contrai* 

te ^ ils difent qu'dle eft bonive 

-^ fainte 5 mais que la leur ne 

f efi pas moins ^ de qu^il faut qu^e 

chacun demeure comme il eft. 

'Je fuis néanmoins perfuadé qu'a* 

V6C le refpëâ de la Religion 

Oa^dique ^ il entré aufli un 

'^ea diVMétti dans cette modé« 

xation. Ils voyent le fieur Fet- 

land toujours en crédit auprès 

^es Kans & <le la NobleiTe ; ils 

fe fou viennent que c'eft lui qui 

m'a amené dans ia ^Krimée fous 

4a proteâîon d?iin de nôsAm- 

bafiadeurs ^ Ôc ils ne peuvent 

Ignorer que M. fAmoafladeuc 

d'aujoura hui , dont eux & leurs 

iCottfteitei* de Cônftanrinoplfe 

^|)ieuvent iVoirbefoin à tout mo^ 

C vj 
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xnent ^ cft mon zélé proteâcut; 

.Quand ils auroient quelque 
mauvaife volonté , il cft certain 
que toutes ces considérations 
les retiendroient , ôc les empê- 
cheroîent de fe porter à rien 

. de violent. J'efpere de là bonr- 
té de Dieu, & ae ta docilité de 
cette bonne Nation , qui ne. de- 
mande qu'à être éclairée > qu'a- 
vant qu^il foit peu ils ne feront 
plus conduits par ^ autres inté- 
rêts que par celui dt leuc falot 

► éternek 

Au refte , Fattentîon que j'ai 
à cultiver Bagchfaray 6c fcs etv- 

,yirons , comme la tète & le fié- 
ge principal de la Million , ne 

.m'empêche pas daller par irn- 
tèrvalîe au leco^rs des autres 
endroits. Le temps ordinaire 

.de mes excurfions eft à diverfes 
reprifes, depuis Pâques jufiqu en 

.Automne. D^ns ç«i$ e%pé4Ukitt 
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ambulantes j'ai pour maxime 
'de n'aller jamais me montrer 
taux habitations où font tes Ëf- 
claves ; il y auroit trop d*în- 
convéniens > 6c leurs Maîtres ne 
•manqueroient pas d'en prendre 
<>mbrage. Ma manière eft de 
«ne rendre à quelque Ville voi- 
sine 9 & de les faire appeller de*> 
là. Les Villes les plus commô* 
^es à ce deflein font Karafou > 
Gitzlo & Orkapi > toutes à vingt- 
cinq ou trente lieues Tune de 
l'autre^ de à une diftance pref- 
qu'égale de Bagchfaray y qui en 
fait comme le centre ; ce qui 
ne laiffe pas d'embraflfer un 
grand pays* Dès que j'arrive à 
quelqu'une de ces Villes ^ je fais 
Incontinent fçavoir aux envi- 
lons, & mon arrivée ^ & le temps 
que j'y dois être» Les aiTemblées 
fefont tantôt plus nombreufes 
ffic tantôt moins ^ félon la bonne 
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ou mauvaife humcuï des Maî- 
tres Tartares. La méthode que 
j obferve dans tous c&& endroits^ 
cft la même qu a Bâgchfatay^ 
fur-tout pour les pr^ications^ 
où la foule. eA toujours gcaa. 
de de la part des Arménieoa. 
Si au lieu d'adreflér la parole 
aux Efclaves en patois Tacrare, 
je voulois ne prêcha que pour 
cïix en pur Turcj les E^ifes ne 
leroientpasaffez^andcs;} njais 
jlneftpas eaqore temps d'y all- 
ier Ci à découvert. Je me troi». 
ye mieux du voile fous lequci 
je continue à mç tenir caché ; 
les fruits n'«i font guec es moiE». 
4res, & )e ne fais crier pce» 
fonne. ' 

Comme les Arméniens reflet- 
dûflèot beaucoup , & qu'ils ne 
pççnnent gueres leur parti qu'a- 
près y avoir long-temps penfë, 
p m cecueiUe ordinaicaEiient 



de la C. de 7. dans le Levant, tfj* 
à un voyage qu'après avoir fe- 
ifié à l'autre. J'ai dans Karafott 
& dans Guzlo un bon nombre 
d'orthodoxes fervens , qui à 
chaque tournée m'amènent tou^ 
fpurs quelque nouveau Profé* 
lyte y qu'Us ont gagné pendant; 
SQionabfence. Kara(bu eil pour 
c^a ma ville choifie. La gran« 
de ferveur s'y eft mife à rocca*^ 
ifon d'un Luthérien de Dant^ 
zik I dont je reçus il y a cinq 
cufix ans l'abjuration en plei- 
lœ Eglifc I & avec toutes les cé- 
rémonies ordonnées en pareil 
cas. On n'avoir encore janriaifi^ 
rien vu de femblable à Kara-* 
fou. Tous les Chrétiens de la 
yiUe y accoururent. Plufjeurs 
en pleuroient de joye , & c'é- 
toir à qui féliciteroit le nou- 
rean Converti de I9 gr^ipe quQ 
Dieu venoit de lui faire. Je no 
(QHS pas devoir biiTer refroidu( 
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Ces bons mouvemeïis. C'étoit la 
veille de mon départ. Je leur 
fis en forme d'adieu une Exhor- 
tation qui les toucha y fie dont 
Fimpreilion a duré long-temps* 
La converfîon de ce Luthérien 
a comme frayé le chemin à phis 
de douze autres de différentes 
Nations dans le feul départe-! 
fnent de Karafou. 
' A Guzlo , où ma dernière 
tournée fut Tan pafTé pendant 
tes dix jours de rÀfcenfîon à la 
Pentecôte, j'ai été'confoléfic 
édifié au-delà de mes efpéran^ 
ces. Le nombre des Catholi- 

Sues a été augmenté de cinq 
*ames Arméniennes d'une gran- 
de vertu , de^ deux Acolytes 
des premières familles > fie de 
deux vieillards refpeôés dans 
la Nation ,»fic honorés du nom 
de Haggi. Ce nom , qui fîgni- 
jSb Pèlerin facré , fe donne eq 
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Orient aux Chrétiens qui ont 
fait le pèlerinage de Jérufalenn 
Les Mahométans le donnent 
suffi entr'cux à ceux qui ont 
été à la Mecque. Tro^s autres 
-Catholiques de inoindre confi- 
dération me furent déférés , 
comme ayant (iioUi par refpeft 
humain dans quelques occafîons 
où il s^agiflbit de fe déclarer 
pour ce qu'ils étoient. Ils vinrent 
a repentance avec beaucoup de 
eonfufion ; & en réparation de 
leur foute fis firent plus que je 
-ne demandois. Pendant ces dix 
Jours je fus fi occupée que je ne 
pus vacquer à Tentiere înftruc- 
tion de fix pauvres EfclaNfes 
impotens y cinq Polonoîs & un 
•Vénitien , que leurs Maîtres 
avoient chaffés. Ils couchoient 
dans les rues / ôc ils ne pou* 
voient plus marcher. En m'en 
allant >e les fis voiturer à Bagcln 
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faray, pour y être foulages & 
inAruits avec les autres^ 

Sur la fin de TÂutomne der- 
tiier j'ai retourné à Karafou* 
Je voulois y aller lA peu plôr 
tôt , mais mon voyage fut re- 
tardé par les grands méconten- 
temens que le Sultan de cette 
Ville prit tout^à-coup contre 
les Chrétiens. Dès (^ue je fçus 
le dififérend terminé , je m'y ren- 
dis en diligence y mais non aflez 
a temps pour donner les der- 
niers Sacremens à vn Polonois 
6c à une Servienne nouveaux 
'Catholiques y qui moururent en 
les demandant avec de grandes 
inftances. Le vif regret que j'en 
eus fut un peu adouci par la 
mort précieufe d'un autre Po- 
lonois 9 qui fembloit n'attendre 
que moi pour aller à Dieu y 6c 
par la profeflîon de foi d'un 
JEfclave Ruifien > 6c-d'un Mac- 
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chand Grec, des plus accrédi- 
tés de la Ville. Je fis encore 
rentrer en lui-même un affran- 
chi Allemand 9 qui par une coitf* 
plaifance mal*entendue pour un 
Prêtre Arménien , fon Maître > 
qui Tavoit mis en liberté , avoir 
embrafTé fa Religion. Il recon* 
nut publiquement fa faute ; Se 
pour gage de fa perfévérance ^ 
U me donna fon fils né d'une 
femme Arménienne, pour Té- 
lever dans la Religion Catholi- 
que. 

C'eft pendant cette dernière 
courfe de Karafou , que j'appris 
1 arrivée du Père Curnillon, que 
j avois tant demandé , & qu'on 
m envoyoit enfin. L'impatience 
de le voir & de l'embrafTer me 
fit expédier vite ce qui me ref- 
toit à faire , & regagner au plu* 
tôt Bagchfaray, où je le trou- 
vai en bonne fanté. Ce Père a 
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beaucoup de vertu & beaucoup 
de mérite ; il poffede bien la 
langue Turque , & n'aura pas 
de peine à le rompre bien-tôt 
au petit Tartare, J'avois en vé- 
rité befoirt d'un tel fecours f 
après plus de fix ans d'une foli- 
tude qu'il faut avoir éprouvée 
comme moi pour en fentir tout 
le poids ) & auflî pour concevoir 
la grande douceur qu'il y a de fe 
trouver deux dans un pays perdu 
comme celui- cî. 

Monfieur l'Ambafladeur^ tôu-' 
jours zélé pour l'établiiTement 
d^une Chapelle^ m'a envoyé par 
le Père une Patente de ConfuL 
Il eft conftant que c'eft-là le plus 
court moyen d'obtenir de droit 
ce que nous fouhaitons. Cepenh 
dant comme un Conful eft une 
nouveauté dans la Krimée , oit 
les Chrétiens d'Occident aont 
fti ne peuvent avoir de Vaiâeaux 
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<]e leurs bannières ^ la matière 
cft délîcare à propofer y avant 
que d avoir pris quelques me- 
fures. Une des plus efficaces dans 
ce pays-ci ^ où les préfens font 
plus de U moitié des affaires^ 
îeroit de nous envoyer de Fran- 
ce un Globe terreftre ^ une pier- 
re d'aiman arm^e y une ou aeu;jc 
bonnes lunettes d'approche^ & 
autres chofes de cette nature > 
qui font fort du goût: des Princes 
■Tartares. 

J'avois trop de joie de Tar- 
rîvée de mon cher compagnon ; 
Dieu voulut la tempérer en me 
faifant craindre pour fa vje. Il 
tomba malade quelques jour* 
après fon arrivée, d'une fièvre 
opiniâtre qui Ta tourmenté prçs 
de quatre mois. Mais fon cou- 
rage a fupplé^ à fes forces, fie 
il le falioit de ce caradère gé- 
»érettX dans les fâcheufçç cgn? 
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jonftures où nous venons dfe 
nous trouver. La peftc qui af- 
fligeoît déjà le pays, eft deve- 
nue foudainement vive & ar- 
dente. Ses ravages y quoique 
grands , n*ont pas été néanmoins 
iinîverfels. Guzio a perdu la moi- 
tîé de fon monde. Bagchfaray 
en a été quitte pour trois mille 
morts. Nous avons perdu quel* 
ques cent Catholiques, hom?* 
mes & femmes, dont, grâces à 
Dieu , aucun ne nous a échappé 
pour les derniers Sacjremens^ 
Entre les pertes que nous avons 
faites , je regrette fur-tout deux 
femmes Ruffes > qui faifoient 
grand honneur à la Religion. 
L'une naturellement éloquente, 
avoit une grâce particulière 

four perfu^ader , ^& ramener à 
Eglife celles de fa Nation que 
f ignorance ou la prévention re* 

{PQoient dans Terreur* Elle me 
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valtoit fculc.quatrç des plus fer- 
vens Catholiques , s'introduifanc 
hardiment dans les maifons^ àc 
parmi les Efclaves fes compa** 
tdotes^ où les femmes feules 
ont droit d'entrer, elle faifoit 
fi' bien qu'elle m'amenoit tou- 
jours quelque ame à convertir* 
JPeu de jours avant que d'être 
prife du mal elle m'en avoit 
^rnené cinq. 

L'atitré étoit remarquable 
par la vivacité de fa foi ^ & pair 
une certame ardeur qui la tran& 
portoif^ 6c qui embrafoit les plus 
infenfîbles quand on la mettoîc 
fur les chofcs de Dieu. Atteint 
te du mal & frappée à mort ^ 
fon Maître , qui étoit un Pr^ 
tre Ârmémen , s'offrit plufieurg 
fols à lui donner la Commua 
mon-5 lui difant que j'étoîs trop 
occupé aux autres môurans , fi^ 

cjue p nç yiendf ois pa!^ à çîjte^ 
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Il y viendra , répondoît-elle tou« 
jours , il y viendra , & je rece-^ 
vrai encore une fois de fa main 
le Corps de mon Sauveur , com- 
me le reçoivent les Catholi- 
ques y enfans de Dieu & de la 
lainte Eglife. J'eus encore le 
temps d'aller lui donner cette 
dernière confolationj qu'elle re- 
çut avec une foi dont je fus moK 
même infiniment confolé. 

Pendant près de deux mois la 
pefte gagnoit fi vite, que les 
jTartares eux-mêmes , quoique 
de leur naturel afies;; intrépi* 
<les > & de plus Mahométans 9 
ne laiffoient pas de quitter la 
place comme les autres > & de 
fuir en diligence. Pour nous > il 
faut l'avouer ^ ce ne fut ni la 
hravoure y ni l'intrépidité qui 
nous retint à la Ville , où nous ' 
étions continuellement parixii 
j[çs mîilades & Içs i>iour^ns \ ce . 
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Ëic uniquement le devoir &. la 
confcience ; & nous pouvon& 
bien dire que c'eâ Dieu feul 9 
qui par fa bonté nous a fauves. 
Notre grand danger n'étoit pas 
tant à adifler les mourans & à 
enterrer les morts ^ qu'il étoit 
en pleine Eglife, où nous n© 
pouvions nous difpenfer de dire 
nosMefles, & d'entendre tous 
les jours les Confedions des fur** 
venans. Les Arméniens dans les 
heures les plus fréquentées y^ 
apportoient à la fois jufqu'à 
cinq ou fix corps morts , faifant 
leurs obféques & toutes les cé- 
rémonies mortuaires avec au-* 
tant de lenteur , Ôc aufli peu de 
précautions pour eux & pour 
nous y que fi nous avions tous 
été de pierre ou de fer. A la fin 
pourtant nous leur fîmes enten- 
dre raifon , & ils convinrent 
avec nous, quoiqu'un peu taidj^ 
T(m9 h P 
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que dans un temps de Biortalîté; 
/Comme celui-là i il fuffiroit de 

{}orter les corps des maifons au 
îeu de la fépulture> fans les &ire 
pafTer par PÊglife. 

Ce terrible fléau de la jufticd 
divine^ qui ne Êiit prefque que 
d'être retiré de deflus nous^ a 
laiH'é dans les efprits des impreC- 
dons de terreur dont nous rer 
marquons de bons effets. Kaflk ^ 
Karafou , Guzlo , cent autres enip 
droits de la Krimée nous ont 
donné jufqu^à Pâques une très-?^ 
violente occupation par les con« 
tinuelles allées & venues d9 
ceux que le péril avoît effrayé ^ 
& que ni la fatigue 5 ni les. voya^ 
ges n'ont pu empêcher d'ac-» 
complir prompteipent ce qu'ils 
avoi^it promis à Di^i. 

De l'Eglîfe de Bagchfaray. 
deux frères Arméniens ont ab-^ 

juré Içurs çitcm. Us font £]j| 
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du premier Papas de la Ville, 
qui avant la pefle paroifToit le 
p.us animé contre nous. Leur 
exemple a été fuivi par trois 
Acolytes de la nriênie Eglife , par 
trois autres féculiers y le père ôc 
les deux enfans , Ça par trois fa^ 
milles entières 5 faifant à elles 
trois quinze perfonnes y quatre 
autres perfonnes de familles dif--. 
férentes prennent a£luellement 
les inftruftions pour en faire au- 
tant. 

A ces Fêtes de Pâques Je 
concours d'Efclav es a été pro- 
digieux. Leurs Maîtrçs^ encorc: 
eflfrayés , n'ont ofé les empê^ 
cher d'aller prier Dieu, Il en 
eft venu que je n'avoi« encore 
jamais vus. Tout pauvres qu'ils 
font, ils avoient trouvé moyen 
de fe fournir chacun d'ui> çier^ 
jge. Ils rangèrent tous ceslumî'- 

nm&s autour de TAutel y ea 
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a6lion de grâces, difoient-îls j 
de ce que la colère de Dieu 
les avoit épargnés , & en témol-* 
gnage public de la flncérité 
de leur foi pour le myftère de 
la RéfurreÊllop. A la grande 
Meffe un jeune Allemand Lu-, 
thérien , & une femme Ruflc fi- 
rent profeflîon de la Foi Ca- 
tholique. Une autre femme aufli 
Rufle |L qui depuis trente ans 
ri'étoît pomt fortie de la mai- 
fon de fa MaîtrefTe , fut remi- 
feau Dimanche fuivant^ parce 
qu'elle n'étoit pas encore affez 
bien inftrultç. Mais la cpnver- 
fion qui nous a le pluis confo« 
ré, a été celle d'une Hongroi- 
fe Calvinifle. Elle étoit en fou 
pays femme de Miniftre , & il 
y avoit trois ans entiers qu'elle 
ré(iftoit : enfin elle fe rendit I9 
féconde Fête de Pâques , & det? 
manda d'elle** même à fkirefoii 
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iabjuration devant tout le mon- 
de. Il y a à Bagchfaray beau* 
coup d'hommes ôc de femmes 
de cette feâe qui la regardoient 
comme leur Héroïne , & qui 
nous renvoyoient à elle toutes 
les fois que nous les preflîons 
de fe convettir. Son exemple 6c 
fa ferveur ne peuvent manquer 
d'avoir dans peu de très-bonnes 
fuites. 

Par la grâce de Dieu , entre 
cette année & la précédente, 
noua comptons foixante - huit 
perfonnes réconciliées à l'Egli- 
fe> & quarante - trois nouvelles 
Confeffions générales, entre lef- 
quelles il y en a eu une de foi- 
xante ans , & trois de quarante- 
cinq à cinquante. Parmi tout 
cela j'ai admiré deux traits bien 
fînguliers de la miféricorde di- 
vine. Le premier a été fur un 

noble Polonois qui venoit d a* 

D uj 
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voir la liberté après trente ans 
d'efclavage^ & qui avant que 
de reprendre le chemin de fon 
pays, vint de Textrémité de la 
Krimée me trouver à Bagch- 
faray , pour fe mettre bien avec 
Dieu. Il fut plufieurs jours à fai- 
re une revue exafte de toute 
fa vie ; après quoi il fe con- 
fefla , & reçut Notre-Seîgneur 
avec de grands fentimens de 
piété. Il ne fongeoit plus qu*â 
partir , & il avoit déjà fait fes 
adieux , lorfquUl fut arrêté pat 
une indîfpofition fubite y qui en 
peu de jours le mît à Textrémité. 
11 voulut fe confeffer & com- 
munier encore une fois y louant 
fie remerciant Dieu à haute voix, 
de Tavoir , difoîtil, conduit à 
Bagchfaray pour y mourir eri 
Catholique. 

L'autre exemple eft d^une jeu- 
ne femtne Allemande y qui de- 
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puis cinq ans s'étoit laiffé aller 
aux foUicitations d'un Tartare 
puiffanr y avec qui elle vivoit 
publiquement comme s'il eût 
été fon véritable mari. J'étois in- 
flruit de tout ce commerce y Se 
j'avois fou vent cherché les oc* 
caHpns de lui en remontrer 
Thorreur; mais elle avoir tou- 
jours été fi attentive à éviter 
ma rencontre , que jamais je na- 
vois pu lui parler. Enfin elle 
tomba malade. De la maifon 
du Tartare y qui étoit hors de 
la Ville y elle fut tranfportée 
dans une maifon Turque > & de« 
là dans une maifon Chrétien- 
ne, d'où elle m'envoya conju- 
rer de venir la voir. J'y vais ; je 
la trouve toute en larmes , & 
prefque mourante. Mon Père , 
me cria- 1- elle, en me voyant 
approcher , me voilà fur le point 

daller paroître devant Dieu; 

D 111) 
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y a t-îl encore pour moi quel- 

3ue pardon à efpérer ? Oui , lui 
is-je ^ n vous le demandez de 
tout votre cœur. Mon Père y re- 
pliqua-t-elle , jufques-îci je n'ai 
cfé vous parler ; mais jamais je 
lie vous voyois que je n'euffe 
horreur de moi-même. Après 
i'avoir difpofée par les aûes ôc 
la préparation néceffaire, j'en- 
tendis fa ConfelTion , qu'elle me 
fît avec beaucoup de préfence 
d'efprit , 6c de grands gémifle- 
mens. Elle vécut encore trois 
jours pleurant toujours & criant 
miféricorde ; heureufe fi par fa 
pénitence , quoique tardive, elle 
a pu appaifer lajuftice de Dieu. 
Je cire ces deux traits, parce 
qu'ils font récenrs , & qu'ils ont 
fait grand bruit parmi les Chré- 
tiens. J'en pourrois citer plu- 
fieurs autres de moindre éclat 
ôc plus anciens^ mais qui ne 
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kn'ont pas moins fait fentîr Fat- 
tention de la divine Providen- 
ce aménager aux plus grands 
pécheurs les précieux momens 
de la converfion. Si quelque 
chofe cft capable d adoucir les 
peines d'un Miflîonnaîre , c'eft 
certainement le confolant té- 
moignage qu'il ne peut s'empê- 
cher de fe rendre en ces occa-- 
fions, que s'il nes'étoit trouvé 
aftuellement à portée de fecou-* 
rir les âmes j telles ôc telles au« 
roient péri fans fecours. 

C'eft-là, Monfqigneur , où en 
eft aujourd'hui la nouvelle Mif- 
Hon de la Krimée ^ que vous 
avez bien voulu prendre fous 
votre proteftion. 

Ce que je viens d'avoir l'hon-r 
neur de vous en rapporter , n'en 
eft encore qu'une première 
ébauche^telle qu'un homme aufli 
foible que moi a pu la tracer ^ 
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travaillant tout feul dans uff 

})ays auflî rude à défricher que 
eft celui-ci. Maintenant qu*iî 
m eft venu du fecours , & quo 
f ai lîeu d^efpérer qu'on n'en 
demeureta pas-là, elle va pren- 
dre, avec l'aide de Dieu, une 
forme toute nouvelle. Tout s'y 
dîfpofe favorablement. Les Tar- 
tares s'accoutument à nous voir 
chèz-euît. Leurs Efclâves, qui 
font leur grande ticheffe, leur 
difent à tout propos mille biens 
de nous ; & ils remarquent , di- 
fent-ils , que depuis qu'ils nous 
fréquentent , ils en font fervis 
plus fidèlement & plus volon- 
tiers. Les Chrétiens du pays 
perdent tous les jours les pré Ju- 
les qu'on leur iftfj)îrc dès l'en- 
an Ce contre la Créance Catho- 
lique. Beaucoup l'embraflent^ôt 
tous la refpe£lent. L'ouvrage eft 
jcommencé j il ne $'àgît plus que 
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3e le perfcdionner^ & de FalFer^ 
mir. Permettez-moi, s'il vous 
plaît y Monfcigneur > d'en pro- 
pofer quelques moyens que lex* 
périence me fuggére* 

* Le premier moyen » 6c fans 

^Contredit le plus néceflkire f eft 

d'entretenir ici trois ou quatre 

Miflionnaires d'un grand coura-* 

ge^ d'une grande patience > de 

d'une grande diarité. Si nous 

étions feulement trois Prêtres , 

nous parcourerions tour*à*touc 

les Cantons les plus reculés de la 

Krimée > où il y a une infinité de 

Chrétiens difperfés^ qui n'ont 

pu encore venir à nous s de oà 

il ne nous a pas été poffible d'aï-- 

1er à eux* De ces trois Pères 

deux marcheroient tout Tété 

aux Villes éloignées > & le troi« 

iiémedemeureroitâxeà Bagch- 

faray^ où tous fe rejoindroient 

pendant Tliyvcr» Que fi qvtei^ 

D vj 
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qu'un de ces Pères étoit Mé- 
decin 5 & qu'il eût un peu de 
bons remèdes > il auroit entrée 
par-tout à la faveur de la Mé- 
decine > & il feroit des biens im- 
xnënfes aux Villes & aux habi-« 
tarions de la campagne ^ où il 
ne fau droit plus tant craindrer 
d'aller nous montrer. Connôif- 
fant le pays comme je le con- 
Bois, je fuis perfuadé qu'il nY 
auroit point d'année qu'il ne 
fut à portée de baptîfer , & de 
mettre au Ciel des troupes de 
petits enfiins , & qu'il n'affiMt 
a la mart quantité d'adultes. 
Jufqu'ici j'ai été fouvent jus- 
qu'aux portes de Kaffa ^ où efi le 
fort 'des Efclaves Chrétiens , à 
caufe du grand peuple & du 
grand commerce > fans avoir 
pu y entrer. C'eft une Ville Tur* 
que où il n'y a pas de sûreté 
pour les Fraiics > depuis les dér^ 
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kftêlés de la Porte avec les Po-ï 
lonois & les Mofcovîtes. Si j'a-^ 
vois eu avec moi un Miflîon- 
naîre Médecin , ou queje Teufle 
été moi-même^ je fçai, à n'en pas 
douter y que depuis cinq ou fix 
ans qu'on m'invite à aller -là* 
7 aurois plus fait de bonnes œu- 
vres dans cette feule grande Vil- 
le > que dans tout le refle de la 
Krimée. 

Le fécond moyen de donner 
des fon démens folides à la Mif-^ 
(ion y eft d'avoir une Chapelle 
Franque y établie par autorité 
publique à fiagchfaray. Nous 
avons déjà en notre faveur la 
»afole du Kan y qui Pa promife 

M. TAmbaffadeur ; mais corn- 
2ne le Kan peut changer , il fe^ 
roit nécefTaîre d avoir auflî IV 
gréaient des Chérembeys^ qui. 
ne changent jamais y & qui re- 
préfentent le Corps de la N»i 
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tion Tartare. Ce pas-là une £oii 
faat, nous poumons dire la Re-* 
ligîon Catholique établie , & les 
fon£lions des Mifllonnaires au* 
torifées dans le pays. C'eft ainft 
que les Arméniens étrangers 
comme nous ^ y ont obtenu les 
êmplacemens féparés de quatre 
ou cinq Eglifes. Nous ne de- 
mandons nous autres que Pou« 
verture d'une feule Chapelle 
dans Tenceinte de notre mai- 
fon. Les Arméniens ont leurs 
Eglifes pour leur feule Nation > 
notre Chapelle fera toute à Tu** 
fagç des Efclaves > qui font les 
domcftiques des Tartares 5 & 
ceux qui font valoir leurs terres* 
D'ailleurs , cette condefcendân- 
cc des Mahométans pour les E(^ 
claves Chrétiens , n'eft ni nou- 
velle > ni prohibée. A Gonftan- 
tinople , dans le propre Bagne 
du Gntnd'-Seignear >^ les Efcla^. 
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Ves Chrétiens ont de temps im- 
mémorial deux grandes Cha- 
pelles, que les reres Jéfuites 
dêflervent par autorité publi- 
que. A ces raifons générales y 
que nous tâcherons y avec Taidô 
de Dieu 3 de faire goûter aux 
PuifTances , il faut encore ajoû^ 
ter pour le^ bien des Âmes en 
particulier, 1^. Que n'ayant point 
de Chapelle à nous , toutes nos 
fonflions portent uniquement 
fur la bonne volonté des Ar- 
méniens à nous fouffrir avec 
eux dans leur Eglife. Or cette 
bonne volonté peut changer du 
)our au lendemain ; 6c fî , com- 
me il peut fort bien arriver , le 
caprice leur prenoit de nous 
exclure de leur Eglife, à qui 
aurions -nous recours? Je fçai 
beaucoup de particuliers de cet* 
te Nation , & parmi eux beau- 
coup de perfonnçs du fexe > t^ui 
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ont dans le coeur de bons fenti^ 
mens^ qu'elles voudroient pro- 
duire au-dehors > afin de illet- 
tré leur confcience efi repos ; 
ce qui n^ed pas praticable dans 
leur Eglife > où elles ne man-j 
queroient pas d'être infultées. 
ISTous ne pouvons aller dans 
leurs maifons y ni encore moins 
fouffrîr qu'elles viennent dans 
la nôtre y tant que nous n'au- 
rons pas un lieu léparé > & con- 
facré à une Chapelle. 2^. Les 
Grecs y qui font ici un grand 
peuple , ont une averfipn natu- 
relle des Arméniens y & Jamais 
on ne les voit dans leurs Eglî- 
fes. Oeft ce qui fait que jufqu'à 
préfent nous en avons fi peu ra- 
mené à la créance Catholi- 
que, quoiq'ue cela ne fut pas 
trop difficile y fi nous aviohs oa 
les aflembler & où les inftruirQ 
en particulier» 
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Un troifieme moyen de nous 
afFeâionner de plus en plus les 
Tartares , & d'intércfler la bon- 
té de Dieu à foutenir la Mif- 
lîon > feroit de pourvoir au fou- 
lagement de ces pauvres vieil- 
lards errans & hors de fervice ^ 
dont j'ai parlé. Rien n efl plus 
digne de compaffion. Il n'eft 
point d*hyver qu*on n'en trou- 
ve pludeurs morts de faim & de 
froid par les campagnes ^ ôc 
Dieu fçait en quel trifte état 
pour le falut. Nous en raflem- 
blons le plus que nous pouvons > 
& nous partageons de grand 
cœur avec eux ce que nous 
avons pour notre fubfiftance ; 
mais que pouvons -nous tous 
feuls^ & à quoi cela va-t-il pour 
chacun d'eux ? Si nous étion^ 
affez heureux pour intérefler 
la charité des Fidèles à leur 
itiTûrer un pauvre lieu de re^ 
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traite, où chaque année on leût 
donnât uii morceau de bure pour 
fe couvrir, 6c chaque jour un 
peu de pain noir^ ils regarde^ 
toient cela comme une fortune ; 
outre le falut de leurs âmes qu'on 
mettroît par-là en sûreté , aucun 
ne mourant plus qu'il ne fût af- 
Cfté ; il eft certain que les Tar- 
tares feroîent frappés de cet 
exemple d'humanité chrétienne ^ 
& qu'il leur infpireroit un nou- 
veau refpeâ: pour notre fainte 
Religion. 

Ne me rendrai - je point im- 
portun fi j*ofe fuggérer un qua- 
trième moyen de charité, auflî 
méritoire du moins que les pré- 
cédens , & qui doit bien tou-» 
cher ceux qui ont encore quel- 
que zèle , pour empêcher la 
jperte des Âmes qui ont tant 
coûté à leur Sauveur ? Ceft le 
rachat de quantité d'enfant 
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Chrétiens , garçons & filles , nés 
de parens efclaves > ou amenés 
de nouveau par les Tartares au 
retour de leurs courfes ? Ces pe- 
tits innocens j abandonnés à 
eux-mêmes • & à toute la bru- 
talité de leurs Maîtres ^ n ap-> 
prennent dès leur tendre jeu- 
neffe que le vice. A peine ont- 
ils atteint Tâge de dix ans » qu'on 
Commence à les corrompre ^ £c 
à les mettre en vente, & le plus 
fouvent à les pervertir. Le 
moyen le plus ordinaire qu'on 
employé pour les rendre Ma- 
hométans , eft de les faire jeû- 
ner dans le temps du Ramadan ^ 
& de les battre , quand preffés 
de la faim , on les voit porter 
quelque chofe à la bouche > ne 
fut-ce que de l'herbe. Après ce 
jeûne forcé on les circoncit , & 
les voilà perdus. Pour les peti- 
tes filles > on les met dans le 
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Harcm,ou appartement des fem- 
mes. Dès qu'elles y font une fois 
entrées > il faut compter qu'el- 
les n'en fortent plus. Avant 
qu'on en vienne -là, il eft fa- 
cile de les acheter ^ & de les 
fauver. En temps de guerre ces 
enfans ne coûtent que vingt 
écus. Les petites filles feroient 
envoyées en fervice dans des 
familles Catholiques à Conflan-' 
tinople ou ailleurs. Les garçons 
feroient mîs ea métier chez de 
bons Chrétiens du pays , où 
avec le temps , & nos Inftruc- 
tîons journalières , ils forme* 
roient un corps de Fidèles. 
Nous retiendrions . auprès de 
nous les plus propres a réuflic 
dans les Lettres > & dans le fer- 
vice de Dieu , dont enfuite nous 
ferions de fervens Catéchiftes ^ 
qui nous aideroient à porter les 
premières impreilions du (alut 
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dans bien des endroits où nous 
ne pouvons paroître nous-mê- 
mes. Que ne puîs-je aller répé-» 
ter & crier tour cela aux por- 
tes de tant de maifons opulen- 
tes que Dieu a çopiblées de fes 
biens 9 & où peut-être ceux quî 
les poffedent , en fonf un ufage 
fort inutile pour Theufe de leuc 
mort ! 

, Tels font p Monfeîgneur , les 
principaux moyens qu'il me pa- 
roît qu'on peut prendre pouc 
établir foUdement la Relîjgion 
dans la Krimée , d'où il ne fe- 
roit peut-être pas fi difficile de 
la répandre dans le pays des 
Nogais 5 où il y a un monde 
d'Efclaves Chrétiens, qui font 
comme perdus dans ces vaftes ^ 
Contréçs ^ & aufquels perfonnç 
ne penfe. 

On pourrpit encore effay^f 
àc Pintroduue dfUis la Ciikaf^g 
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(îe ^ où il y a par-tout des mar^ 
ques qu'elle y a autrefois pér 
nétré* 

Votre Grandeur a eu la bon-» 
té de me faire propofer quel^ 
Ques queftions touchant cepays^ 
la. Je joins à cette Lettre les 
queAions & leurs réponfcs > fe« 
Ion ce que j'ai pu démêler da 
plus confiant ôc de plus vrai ^ 
îur le rapport de gens qui y 
ont été. Je fuis avec un profonq 
rçfpeâ , 

MONSEIGNEUR^ 



PB Votre Grandeur ^ 



te très ^ humble Se trhs^, 
obéïflant ferviteur, Duw 
BAN^de la Ç. de Jsspsj 



4 Bagclifaray » le ^o• 
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RÉPONSE 

ifl (QUELQUES QUESTIONS 

faites au fujet des Tartares 
Cirkajfes. 

h T^E qui ils dépendent, 
U fi c'eft du Qrand-Sei. 
gneur > ou du Kzar^ ou de quel* 
ques autres Princes particuliers , 
qui foient eux -menues indé- 
pendans ? 

Réponfe. On diftîngue aujour* 
d'hui les Cirkafles de la plai- 
ne > ôcles Cirkafles des monta- 
gnes. Ceux de la plaine font 
compris entre Taman ôc le âeuf 
V€ Kouban* Ceux des mon1:ar 
gnes s'étendent en remontant 

l^çrs la fgurçe de cp âeuvç* |^e$ 
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premiers font gouvernés paï 
des Beys de leur Nation , qui 
payent au Kan un certain tri- 
but annuel de fourrures y de 
miel y & d'une certaine quanti- 
té de jeunes Efclaves des deux 
fexes. Il fc trouve parm; eui 
beaucoup de Sultan? Tartares 
fans emploi , qui vivent en Pria* 
ces particuliers, & qui ne pren- 
nent l'autorité du commande- 
ment que quand ils font les plus 
forts. 

Les Cirkafles des montagnes 
étoient il y a cinq ans comme 
ceux de la plaine : mais de- 
puis 1708. qu'ils défirent par 
ilratagême l'armée Tartare, Us 
fe foutiennent comme ils peu- 
veiit, & ne veulent plus en- 
tendre parler de tribut. Kabar- 
ta y qui eft la Contrée la plus 
forte, fefie fur fes défilés , & 
jf^r râpreté de fes montagnes. 
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Ils ont à préfent quelques Haï- 
fons avec le Kzar , mais fans 
dépendre de lui. Le Grand- 
Seigneur n'a rien à voir fur la 
Cirkaflie ^ ni de la plaine^ ni des 
montagnes. 

II. Sont- ils tous Chrétien» 
bu Mahoméfans, ou partagés 
en fait de Religion , & quel eft 
le plus grand nombre des uns ou 
des autres ? 

Réponfe. Les Beys font géné- 
ralement Mahométans y bons ouf 
mauvais , & ils ne le font que 
par complaifance pour les Tar- 
tares > avec qui ils ont des rap- 
ports continuels. Pour le peu- 
ple > il n'eft ni Chrétien > ni 
Mahométan ; il n'a Tufage ni du 
Baptême 1 ni de la Circoncifion; 
Us ont une langue particulière 
& toute différente des autres 
Tartarcs. Je l'entends quelque- 
fois parler ici. Elle me paroîc 
Tome 1. E 
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d'une aflez grande douceur. 

III. Quel refte de Religîoïî 
trouve t-on parmi eux ? 

Réponfe. Il y en a qui s'inforr 
ment du temps de notre Carê-* 
me 5 6c qui le gardent. Ils conr 
noiâent les faints noms de Je^^ 
fus ôc de Marie* Ils n'invoquent 

Ï)ourtant le premier que fous 
e nom d'Allah ^ Dieu^ qui efl 
commun à la Trinité ; d'où on 
pourroit conclure qu'ils ont en« 
cote quelque idée groiïiere £c 
fort imparfaite des MyAères de 
la Trinité & de l'Incarnation; 
Au refte ^ on ne voit plus parmi 
eux d'autre exercice de Reli- 
gion ^ que quelques afTemblées 
fuperflitieufes qu'ils font en de 
certains temps fous de grands 
arbres y aufquels ils attachent 
des«bougies , pendant que celui 
qui leur fert de Papas ^ fait à 
leur tête trois fois le tout: de 
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l'arbre en marmotant quelques 
prières. Ils mangent générale- 
ment & publiquement de la 
chair de pourceau* 

IV. N ont-ils nul fecours fpî* 
rituel ? 

Réponfe. Ces efpècjes de Papas^ 
dont je viens de parler » ne f<;a- 
vent ni lire ni écrire ; toute 
leur morale ^ & tous les fecours 
qu ils donnent au peuple ^ con* 
fiftent en ce peu de prières 

?u^ils tiennent par tradition; 
bur les Prêtres Grecs ou Ar- 
méniens > que ravidké du gain 
attire quelquefois à la fuite des 
Marchands ^ comme ils n'ont ni 
capacité ni zèle> ils fongent à 
leurs affaires particulières > fans 
ç'embaj:rafrer d'autre chofe* 
^ Y. Quelle apparence y art-il 
de les réduire à la Foi Catho-^ 
lique , ôç qvels moyens y auioit- 
a a prendre pour cclîi ? 
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Rèponfe. Sur le rapport pref- 
que général de ceux qui ont 
pratiqué les CirkafTes > ils ne 
font pas éloignés de nous. On 

f)ourroit prendre occafion de 
eur culte luperftitîeux pour leur 
infinuer la vérité de nos faints 
Myftères. Ils permettront mê- 
me qu'on donne le Baptême à 
leurs enfans ; mais on ne pourroit 
le conférer prudemment qu'à 
ceux qu on verroit en prochain 
danger de mort j la plupart étant 
deftinés à pafler aux mains des 
Turcs & des Tartares , dont ils 
prennent la Religion, J'ajoute 
que dans les conjonâures pré- 
lentes , un Prêtre Franc ne pour- 
roit gueres travailler à la con-« 
verfion des Chrétiens Cirkaffes 
de la plaine* Il y a toute apps^o, 
rence que les Tartares en pren- 
droient ombrage y ôc que le$ 

Sultans répandus par - tout s'yj 
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oppoferoîent comme à une nou- 
veauté dangereufe. Je crois pour- 
tant qu'à un Mifllonnaire qui au- 
rolt la réputation de Médecin^ ôc 
qui feroit bien venu du Kan ^ il 
jie feroit pas impolfîble de fe 
faire fouhaiter par les Sultans > 
& à Tombre de leur proteâion y 
de vifîter les CirkafTes malades ^ 
auprès defquels on pourroit tou« 
jours gagner quelque chofe j ne 
fût;- ce qu'à éclairer les adultes 
mourans , &; à baptifer les petits 
cnfans qu'on verroit n'en pou- 
voir pas, échapen 

Avec le temps les chofes pour- 
ront changer, & il faut efpérer 
que Dieu touché de miféricor- 
de pour ce pauvre peuple y fe- 
ra naître quelque occafion plus 
favorable de pénétrer dans ce 
pays abandonné* 
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VOYAGE DE KRIME'E 
tn GrkaJJie par le pays des Tar- 
tares Nogais, fait tan lyoa* 
far le fteur Ferrand, Médecin 
François. 

L'An 1702* Haggî Seliift 
Guiray Kam , Chef dé la 
famille des Kams d'aujourd'hui y 
envoya Suhan Kalga en Cir- 
kafTie y pour faire la guerre à un 
autre de fes fils , qui s'y étoît re- 
tiré après avoir régné trois ans 
fur les Tartares ^ prétendant dif- 
puter le Trône à fon père , que 
le Grand -Seigneur venoit d^y 
remettre à fa place^ Sultan Se- 
lim eft ce Kam fî fameux dans 
la dernière guerre. Il battit en 
une feule Campagne les Mof- 
covites , les Polonois & les Aile- 
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mands y qui s'étoient rendus 
maîtres de la plus grande par- 
tie de l'Albanie. Après avoir 
été deux fois Kan , il a voit vo- 
lontairement abdiqué au retour 
de fon voyage de la Méque^ 
pour fe retirer à Cérès en Ma- 
cédoine > & y finir tranquille- 
ment le refte de fes jours; Le 
Grand - Seigneur venoit de le 
faire Kan pour la troifiéme foiis > 
& c'eft-là ce qui fut caufe de la 
révolte de fon fils le Kan dépo- 
fé. Je ne décrirai pas ici cette 
guerre ; je dirai feulement que 
Sultan Kalga vainquit fon frère , 
qu'il le fit prifonnier dans le der- 
nier combat qu'il lui donna ; & 
qu'ufant de fa viÊloire avec gé- 
nérofité , il fe contenta de le ra- 
mener en Krimée auprès de leur 
père 5 qui le reçut avec toute 
forte de douceur. 

La curiolité me porta à fui- 

E luj 
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vre Sultan Kalga dans cette ex- 
pédition. J'en obtins la permif- 
fion du Kan fon père. Nous nous 
mîmes en marche avec 40000. 
hommes, & après vingt jour- 
nées de chemin à travers le pays 
des Tartares Nogais , dont plu- 
fleurs nous joignirent > nous cnr 
trames en Cirkaffie, 

Etant au milieu des terres 
des Nogais , Sultan Kalga m'or- 
donna d'aller voir un Mirza 
qui étoit malade , ôc qui cam- 
poit à deux lieues de notre ar- 
mée. Mon efcorte étoit de 30 
Seymens , qui font les Cavaliers 
de la garde du Kan , armés de 
fufils, de fabres & de flèches. 
Je partis avec un domeftique 
du Mirza, qui nous fervit de 
guide. Après une heure de mar- 
che, nous vîmes dans la plai-> 
ne environ 300 Nogais le fabre 
à la main , divifés en deux 
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troupes j qui fembloient fe bat^ 
tre. Il y avoit auprès des No- 
jais deux chariots couverts, 
'héfit^î fi je paflerois outre , & 
ayant demandé au garde ce que 
c'étoit que ce combat > il me 
'dit que c'étoit un mariage 5 & 
que la fiancée devoir être dans 
un des deux chariots qu'on me« 
noit d'un camp à l'autre. Quand 
nous fûmes plus près de ces 
'deux bandes^ je m'informai du 
guide fi les Nogais fe battoient 
ainfi fans fujet. Il me répondit 
que ce n'étoit pas un véritable 
combat > mais une fitiple efcar- 
mouche> pour fe Étire delége» 
tes playes , d'où il pût fortic 
quelques goûtes de fang ; ce qui 
leroit un préfage que les en* 
fans mâles qui viendroient de 
ce mariage > feroient un jour de 
braves guerriers. C'cft une au- 
fie coutume établie parmi len 

E V ^ 
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Nogais^ qu'à la naiffance de* 
leurs enfans y les parens 6c les 
amis viennent à la porte du pe« 
re faire un grand bruit de chau- 
drons âc de marmites , pout 
efitayer ^ difent-ils ^ & faire fuie 
le diable > afin qu'il n'ait aucun 
pouvoir fur Telprît de cet en- 
&nt. 

Les Tartares Nogais payent 
pour tribut annuel au Kai^ 
2000 moutons qu'ils lui en:- 
Voyent en trois différentes foîsi^ 
Au grand Bairam > ils font obli- 
gés de lui envoyet fouhaîret les 
bonnes Fêtes par quatre de leurs 
principaux Mirzas y avec un pré-*^ 
lent de quelques chevaux 6c de 
deux oiieaux de proye drefiés 
pour la chaffe. Le Kan donne 
a chacun dé ces Mirzas un habit 
complet* 

La Juftîce de ce pays efi brié- 
irç. Quand un Nogais a bkiS^ 
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Snal-à-propos un de (ts cama- 
rades j» on &it venir tous les 
yoi/îfls du coupable 5 & les pa- 
rens & amis du^blefTé avec un 
fouet à la main y on bat le cri* 
minel jufqu à le laifTer fou vent 
pour mort* Si c'eft un afïaffinàt^ 
on £tit mourir le meurtrier fans 
xniféricorde fur le tombeau du 
défunt ; mais fi c'efl un duel dans 
les formes > ôc qu'on prouve 
que tout s'eft pafle fans aucune 
fupercherie; qui cft mort elt 
mort. 

Les Nogaîs paûbtt leur vie 
fous des tentes , n'ayant m 
iVilles ni Villages^ On ne trou- 
ye dans tout leur pays que les 
reftes d'une ancienne Ville , où 
il y a plufieurs tombeaux dis 
marbres avec des tnfcriptions 
.Grecques & Latkies à demi-efFa^ 
4[:^s. Il y a une Palanque près 

^ la rivière qui vient des aurz 

Ev) 
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virons d*Azdk , où ils tiennent 
une garde pour veiller fur les 
Kofaques^ &c pour les ernpê* 
cher d'entrer à Timprovifle dans 
leur pays. 

Leurs tentes font -faîtes avec 
de grands cercles , & couvertes 
de feutre ; elles ont la figure 
d'un moulin à vent. La chemi- 
née reflem|;)le à un paravent 
qui tourne avec le^vent^ pour 
n'être pas incommodés de la 
fumée. On diftingue la tente 
d'un Mirza^ des autres^ par la 
forme d'un fabre qui eft au-de- 
hors fur la cheminée. La nour- 
riture ordinaire des Nogais- eft 
de millet. Ils le font bouillk 
avec de l'eau pure y & l'appel- 
lent Tzorba. Quand ils veulent 
célébrer une fête , ou foire un 
mariage , ils tuent un cheval , 
de la chair ils en font des ha^ 
chis;i & ils fervent la tête entier 
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ïe y comme on fait chez nous 
fa hure d'un fanglier. Ils préfé*- 
rent cette viande à toute zutrc. 
S'il y a dans la troupe une per- 
Ibnne diflinguéé^ on luifertle 
boyau gras du chçval ^ qui eft 
le mets par excellence. Dans 
leurs courfes ils en portent de 
fecs & de fumés , dont ils réga- 
lent ceux qui fe diflinguent 
dans le combat^ ou qui font 
le plus gros butin ^ qu'ils ne laif- 
fent pas de partager par égales 
portions. 

Ces Tartares peuvent fouteBÎf 
la faim les cinq à fix jours fans 
manger. Les chevaux ont cela 
de commun avec eux. Us en-« 
treprennent fou vent des cour- 
fes de trois mois^ fans porter 
aucune provifîon j contens de 
ce que le hazard leur préfen- 
te. Un jour un Tartare Nogaîs 
voulant paiTcr de Guzlo ^ po|t 
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de mer de la Krimée ^ à Conf^ 
tantinople^ il demanda au C^^ 
pitaine da Bâtiment fur lequel 
il. devoir s'embarquer ^ combien 
clurerott le tra^r.^ Le Capital^ 
ne lui répondît qu'avec le vent 
fevorable qui fouffloît > il efpé«- 
roit le faire en cinq jours. Le 
Nogais retourna chez lui ôc man* 
gea tout ce qu'il crut pouyok 
lui fufHre pour ce temps^-là. Le 
vent ayant changé fur la route ^ 
& les cinq jours étant expirés ^ 
il fut trouver le Capitaine^ £c 
lui dit : Tu m'avoîs promis que 
nous ferions 4ans cinq jours I 
Conflantinople ; nous en fom* 
Isies encore bien loin. J'ai manè- 
ge à Guzlo pour ce temps-là, à 
fréfent que je n'ai plus rien dans 
eftomach> il faut que tu me 
nourrilTe» 

Il n'y a point de montagnes 
ifians le pays des Nogais. Ce font 
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<de grandes plaines arrofees de 
JDuelques rivières y dont ils cul- 
tivent les bords , & y lement 
leur millet. Ils font peu de fé- 
^ouT dans un même lieu. Ils ne 
s'arrêtent quelque temps que 
dans les endroits où Hs fement ^ 
À leur récolte faite ^ ils fe tranf-* 
portent ailleurs^ Dans les cour<* 
les qu ils font, quand ils appro- 
chent d'une Ville y Hs difent 
u'ils en fentent Pair de plu» 
e deux lieues. Celui qu41s rejF» 
îrent à la campagne étant m^ 
niment plus pur que celai des 
yilles. 

En temps cîe guerre Hs font 
obligés de fournir au Kan qua?* 
lante mille hommes ; mais ils: 
en fourniflfent toujours foixante ^ 
ne pouvant vivre que par le bu- 
tm qu'ils font fur les terres de 
leurs eimemis ou de leuts voi^ 
filns^ 
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Les Gentilshommes portefit 
toujours un oifeau furie poing* 
Il n'y a rien qui puifle les enga« 
ger à faire la moindre a£tion qui 
déroge à leur noblefle y qu'ils ne 
connoiflent pourtant que par tra- 
dition. 

Voici la maxime qu'ils obfer-^ 
vent pour aller à la guerre. Us 
regardent toutes les treizièmes 
années comme malheureufes« 
Un Nogai n'y va point avant 
l'âge de quatorze ans. Il n'y va 
point non plus dans fa vingts 
iîx y trente-neuvième année^ &c. 
Il ne porte même dans ces an- 
nées aucune forte d'armes y qui 
fe tourneroient ^ difent-ils , con-: 
tre lui , & qui lui procure- 
roient la mort. Ils prétendent 
tenir cette révélation d'un de 
leurs Prophètes p & ils afTûrent 
qu'oa n'a vu revenir dans le 
^ays aucun de leurs guerriers 
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qui foitallé en courfe dans ces 
années malheur eufes. Ils paflfent 
ces années dans le jeûne 6c ^la 
prière^ Il leur eft encore dé- 
fendu dans ce temps-là de con- 
tracter mariage, ou de porter 
fur leur corps le poids d'une li- 
vre pefant ; mais cette année 
climatérique paflTée > ils font un 
grand feftin à leurs parens & 
amis , où ils s'eny vrent avec ex- 
cès d'une boiflbn qu'ils nom- 
ment Bofa y faite de millet fer- 
menté, & qui a la force de 
l'eau-de-vie. J'en ai vu boire à 
un Nogai jufqu'à trente pintes 
en une heure de temps. Un Bey 
me convia à un de ces repas» 
où il y avoir plus de trois cens 
Tarrares. Il tua pour nous ré- 
galer fept de fes meilleurs che- 
vaux. Jamais on n'a tant bu de 
Bofa. Ceux qui en avoient bu 
le plus ^ furent fe coucher k 
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dos contre terre & le vifage ex- 
pofé au foleil. Après avoir dor- 
mi quelque temps en cette pof- 
ture y ils rejoignoient la troupe > 
fe plaignant d'un violent mal de 
tête. Pour s'en guërir , ils fe re* 
mirent à boire > & y paflerentla 
nuit* 

Les Nogaîs n'ont ni bledj 
ni vin , ni fel , ni huile > ni 
épiceries. Le millet^ & le lait de 
leurs jumens eft leur nourritu- 
re la plus ordinaire. Ils ne laif- 
fent pas d'avoir des boeufs , des 
moutons ^ & de la volaille. Ils 
font bouillir le lait jufqu'à ce 
qu'il devienne dur comme une 
pierre; alors ils le mettent en 
pelotes, & le font encore fé- 
cher au foleil. Quand ils veu- 
lent s'en fervir , ils le délayent 
avec de l'eau , & en font une 
boiffon qui leur paroît délicieufc 
f^ans lesr grandes chaleurs» 
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Après avoir traverfé le pays 
des Nogais , nous entrâmes dans 
la Cirkafïïe^ que les Tartares 
appellent l'Adda. Ce pays con- 
fine du côté du Nord avec les 
Nogais y du côté du Sud avec 
la mer Noire , du côté de TEft 
avec la Géorgie, & du côté 
du Couchant avec le Bofphore 
Cimmérien & le Golfe qui les 
fépare de la Krîmée. Sur ce 
Golfe il y a une Echelle ou 
Port de mer d'un aflez grand 
trafic, nommé Taman. On en 
tire du cavar , de la mantegue y 
des cuirs, du miel, de la cire, 
&c. La douane fe paye moitié 
au Grand - Seigneur , & moitié 
au Kan. Chacun en retire trois 
pour cent. La Ville eft fortifiée 
d'un mauvais Donjon , & entou- 
rée de vieilles murailles pleines 
de brèches , qui font les ancien- 
nes fortifications des Génois > 
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qui autrefois ont occupé toute 
cette côte. A dix lieues de Ta- 
Inan , en remontant au Nord 9 
on trouve une autre petite Ville 
afTez marchande y âppellée Te- 
merouck ^ où il y a des Grecs y 
des Arméniens & des Juifs y qui 
payent leur Karatch au Kan. 
Affez près de Temerouk on 
voit un vieux Château nommé 
l'Adda y du nom du pays y où 
îi y a fîx pièces de Canon y & 
où il faut payer une féconde 
douane deftinée à Tentretieû 
du Gouverneur & de la garni- 
fon. Ce Château fert à conte- 
nir les pirateries des Cofaques y 
& à empêcher les defcentes des 
Corfaires Mofcovites. C'eft par- 
là que paffent tous les Efclaves 
qu'on amène de Cirkaffie. Il y 
a un Cady , dont il faut pren- 
dre un Billet nommé Pendik y 
qui déclare TEfclave pris ou 
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Vendu légitimement , qui mar-^ 
que fon âge^ & trace tous Tes 
traits, pour le rendre recon- 
noiffable , en cas qu'il vienne à 
fuir. Sans ce Pendik les Maî- 
tres 4efdits Efclaves feroient 
traités ^ voleurs par-tout où ils 
pafferoîent j & lorsqu'ils les ven- 
dent^ ils en remettent le Pen-, 
dik à celui qui les achette. 

La province de TAdda s'é-; 
tend jufqu'à une rivière nom-i 
mée Karakouban, qui lui fert 
de limites, avec une grande 
peuplade de Tartares Nogais 5 
qui font d'une difformité exr 
traordinaire , & qu'on appelle 
Nogais Noirs à caufe de leur 
air affreux. Ces Tartares ont 
leur Chef particulier, qui prend 
la qualité de Bey. Lui & les 
liens reconnoilfent le Kan^ mais 
quand ils font ennuyés de la 
paix , Us ne demandent pas fe| 
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ordres pour faire des courfeâ 
fur les terres du Kzar y d'où ils 
raménenc toujours un grand 
nombre d'Efclaves. Il n y a que 
deux ans que dix mille de ces 
Nogais noirs entrèrent en Ko- 
faquie ^ où ils firent huit %en$ 
Efclaves. Le Kzar Tayant ap* 
pris , envoya un de fes Boyards 
au Kan pour s'en plaindre. Le 
Kan y pour fatisfaire le Kzar , en** 
voya le Boyard avec un de fes 
principaux Agas au Bey de ces 
Nogais y avec ordre de rendre 
les Sujets du Kzar qu'ils av oient 
pris. Le Bey afTembla fon Di- 
van y OÙ il fiit réfolu tout d'ur- 
ne voix de dire à l'Aga du Kan; 
que les Nogais noirs avoient 
beaucoup de refpeâ pour fes 
prdres ; mais que n'ayant d'au- 
tre métier que celui de la guer" 
j:e y ils ne pouvoient fe réfou- 
4ce à lâcher leur proye y qu'Us 
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permettoient cependant aux 
Mofcovites d'ufer de repréfail- 
les 9 & de prendre autant de 
Nogais qu'ils en pourroient ren^ 
contrer* JLe Kan ayant fçû leur 
refus ^ ordonna dans tous les 
lieux de fa dépendance qu'on 
ne laifsât pafler aucun de ces 
Efclaves^ &c qu'on fe gardât 
bien de les acheter > fous peine 
d'en perdre le prix ^ ' & de cinq 
cens coups de bâton pour l'a-* 
cheteur. Les Nogais prirent 
bientôt leur parti. Ils menèrent 
leurs Efçlaves en Perfe ^ à plus 
de 300 lieues de-là> où ils hs 
vendirent le double de ce qu'ils 
auroient pu faire en Turquie^ 
On peut juger fi de tels voi(in$ 
doivent être fort agréables auji; 
CirkafTes. 

Le côté de la Cîrkaflîe pat 
où nous entrâmes ^ efl plein de 
hautes montagnes 6c de pror 
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fondes vallées , ombragées dd 
quantité de grands arbres. La 
Capitale de ce Canton eft Ka- 
bartha.. C'eft de-là que le Kan 
de Krimée tire fes plus grandes 
rîcheffes en Efclaves. Tout le 
monde y eft dune beauté en- 
chantée. On n'y voit perfonne 
marqué de la petite vérole , pat 
la manière dont ces Peuples gou- 
vernent leurs enfans dans leur 
jeunefle. 

Il y a un Bey qui commande 
dans cette Province fous Tau- 
torité dij Kan , & qui a plu- 
fieurs autres Gouverneurs fous 
lui. Ils font obligés de donner 
pour tribut au Kan 300 Efcla- 
ves; fçavoir, rzoo jeunes filles 
& 100 garçons, qui ne paffent 
pas l'âge de vingt ans- Souvent 
t^s Bey s donnent leurs propres 
epfans , pour encourager les pè- 
res & mères à ne pas fouftraire 

les leurs. Loril- 
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Lorfque les Beys CirkafTes ne 
font pas d'accord entre eux ^ ils 
envoyent demander au Kan un 
Aga > & quelquefois un Prince 
du fang pour décider leurs diffé- 
rends. Ces Commiflaires ne s'en 
retournent pas les mains vuides. 
On leur fait préfent de ce qu'il y 
a de plus beau & de mieux fait. 
Enfin y en Cirkaflie on fait un 
trafic d'hommes fie de femmes , 
comme Ton fait ailleurs des au- 
tres marchandifes. 

Les Tartares Girkaffes fe nôur- 
riffent mieux que les Nogais; 
Ils mangent tous 4es jours du 
boeufs du mouton ^ fie de la vo- 
laille i fie prefque jamais du che- 
val. Leur pain eft peu différent 
de la nourriture des Nogais. Il 
efl de farine de millet pétrie à 
l'eau 5 dont ils font une pâte 
mollaffe ^ qu'ils cuifent à demi 
dans des moules de terre y fie 
Tome h F^ 
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quils mangent prefque hixsé 
iante# 

Le pays eft beau & rempli 
d'arbres fruitiers 5 tuais fans cul- 
ture ^ 6c arrafé de bonnes eaux. 
L'ait y vcft aufli très-bon & très- 
faîn* J CL crois que ces deux cho- 
;fes^ qui font particulières à la 
.Cirkaflie y peuvent beaucoup 
.contribuera donner aux Cirkaf- 
ffes cette fleur de beauté que Iqs 
;^utres Tartares n*ont point. 

Ces Peuples eftiment fort lesi 
Chrétiens. Ils fe difent defcen- 
'dus des Génois , qui ont long- 
temps ppfTédé la principale pa]>< 
itie de ;CC grand Pay$. Ils mon- 
ftrent ^encore en divers endroits 
les ruines des Villes qu'ils y 
j»Voient bâties. 

J'avcds porté avec moi ua 
^habit jfirançois & une perru* 
que > fuivant les ordres du Kan. 
^uand je parus à Katbatha dan$ 
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cet équipage, tout le -monde, 
couroît après moî> irtt legar- 
dant comme un homme extraor- 
dinaire. La vénération qu'on 
avoit pour moi redoubla lorf- 
qu'on fçût que j*étois le pre- 
xtiîer Médecin du Kan; & pour 
l'augmenter encore , je me dis 
'<jénois de naiflance. Les Cir- 
kaffes vcnoient eh troupes m*ad- 
mirer. Je foûtenois cette bonne 
opinion par un air grave & fé- 
rieux , quoique je n eufle pas ' 
plus de trente-deux ahs. Le Bcy 
charmé de ma fagefle & de mont 
prétendu pays j me propofa de 
mè fa'frc époufer une de its niè- 
ces , à qui il donncrôit pour 
dot trente Efclavês, à condi- 
tion toutefois que je ne ni'éloî- 
rgnerois pas de la Cickafliie plus 
loin que la Krimée ^ & que je 
lui en donnerois ma parole en 
ptéfence du Kan. Je me débar^ 

F ij 
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l^iTai de fes ofFrçs du ixiieuz 
qu'il rnciiit ppflible , à quai je 
n'eus pas peu de peine , tant fes 
pourfui^es étQjept vives 6c pref- 
fantes* Çç Bey & toute fa fe- 
piille iétoient les jneiUeures geos 
du monde. J'eus envie de les 
baptifer ; mais comme il fallqit 
çiuparavaht les inftruire des prin- 
cipaux Myftères de notre Reli- 
gion > ôc que ne fçachant pas l$i 
langue , il falloit m'en rapporter 
^ mon Interprète ^ qui étoit Ma- 
hométan , & à qui je ne youloîs 
pas confier mon deflein ^ je re- 
mis ce projet à une autrefois ^ ne 
çléfefpérant pas de trouver quel- 
que autre ocçafion dç retourner 
çn ce pays-là avec un de nos 
Pères Miflîonoaijccs de B^gçh- 
faray. 

Outre les naturels^ il y a en 
pirkaffie Quatre fortes de Na- 
tions ; cellp dç.s T'arcares > qui 
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eft la dominante ; celle des Grecâ 
& des^ Arméniens, qu'ori riè doit 
y regarder que comme des gens 
de paflage, que le commerce y 
attire; & celle des Juifs qui y 
réfident. Pour les Cirkafles , oïl 
ne fçauroit dire quelle eft leuC 
Religion , n'ayant ni Prêtres , 
m livres. Ils ont beaucoup dâ 
vénération pour les corps de 
leurs pères & de leutis autres pa^ 
tens, qu'ils mettent dans des cer-^ 
cueils de bois , & qu'ils fuf* 
pendent aux branches des plus 
grands arbres. Ils ont aulTi quel*- 
que dévotion pour les Images 
qu^on leur montre, fans s'infor- 
mer du fujet qu'elles repréfen-* 
tent. Les Efclaves fuîvenf la Re- 
ligion du Maître qui les achette. 
S'il eftMahométan, ils devien- 
nent Mahométans^ & ainfî des 
autres. 
Les Beys^ fournifTent quinze 

Fiij 
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mille hommes au Kan lorfqu'ilâ 
en font requis ; mais les Cirkaf- 
fes font pey propres à la guerre > 
quoiqu ils foient forts adroits à 
tirer de Tare ; Sa on peut dire que 
ce font les moins belliqueux de: 
tous les Tartares. 

Les CirkafTes ^ qui font un Ql 
beau peuple, ont, comme j'ai 
dît, pour voifins les Nogais 
noirs, qui font horribles. Ils ont 
encore affez près d'eux , mais 
d'un autre côté , les Tartares 
Kalmouks, qui font des mon* 
itres de nature.» Quand on \q% 
regarde en face , on ne fçait 
de quelle couleur efl: Ipur vifa« 
ge y ni où font leurs yeux & leur 
nez. Une partie de ces Kal^ 
mouks efl tributaire du Kan , £c 
l'autre partie du Czar. Ils font 
obligés tous les ans au grand 
Bairam d'envoyer une députa- 
tion au Kan de Kiimée , pour 
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Kiî fouhaîter les bonnes Fêtes ,- 
& lui apporter le tribut , qui- 
confifte en deux chariiots cou- 
verts, Tun attelé de quatre che- 
vaux, & l'autre de deux cha- 
meaux^, dans lequd il y a deuX' 
pélifles de martres zibelines > 
une pour le Prince , & Pautre 
pour la Sultane Validé fa me-- 
re, ou pour la première de fes 
femmes. Ils donnent aufli des- 
pélifles de martres à Sultan Kal- 
ga, à Sultan Nouradin> & à 
Orbey^.qui^fom les trois pre- 
miers Prînces^ fils ou frères dup 
Kan, de même qu^àfon pre- 
mier Vifir , & au Mouftï. La pé- 
lifle qu'on préfente au -Moufti eft 
toujours la plus belle après cel- 
les qui fe donnent au Kan 6c àp 
la Sultane Validé, 

Le Chef de la députatîon eft^ 
unr des principaux Kalmouk^» 
Quand ils font à la porte Or y à' 

F uij : 
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rifthmede la Krimée^ Us font 
avertir le Kan de leur arrivée. 
On appelle en François Porte- 
Or , & en Ture Orkâpi , la pe- 
tite Ville bâtie fur cette langue 
de terre j (\\yt joint la Krimée 
à la terre ferme. C'eft un pofte 
plus propre à faire payer les 
douanes d'entrée & de fortie i 
que capable de foutenir un fiége, 
î& qui n'a pour défenfe qu'une 
efpèce de redoute y avec un 
jboyau qui tient toute la largeur 
du pafTagé. Cependant Orkapife 
défe^ndit il y a quelques années 
contre le Prince Gallichin ^ qui 
vint Tafliéger avec i ooooo Mof- 
covites ou Cofaques y Ôc qui la 
battit pendant plufîeurs jours 
avec trente pièces de canon. 
Sultan Kalga 3 fils aîné de Sul* 
tan Selim alors Kan , & Géné- 
raliflime de fes Armées , vint la 
fécourir avec un gros corps de 
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Tartates ; & dansr la retraite du 

Prince Gallichin, il lui prit vingt- 

fept pièces de canon , qu'on voit 

encore aujourd'hui à Guzlo Porc 

de mer de Krimée. 

Dés que le Kan eft averti que 

les Députés Kalmouks font à 

Orkapi , il leur envoyé un 

Chiaoux > avec ordre de les faire 

entrer , & de les défrayer juf* 

qu'à la Capitale. Ils font admis 

à l'audience le fécond jour. Le 

Kiaia du Vifîr va les prendre à 

leur logement y & les conduit au 

Palais avec leurs préfens. Oa 

ieur donne le Kaftan^ eniiite 

deux Kapigis Bachis les pren^ 

Aent chacun pa^-defTous les bras> 

& Hs font menés de la forte juf- 

qu'à l'appartement. Alors ils fe 

proiternent jufqu'à terre j & lui 

baifent le bas de la vefte. Le 

Kan leur ditiqulls font les bien-- 

7^i^s. Le premier Député Faf:: 

Fy 
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fûre de la .fidélité de tous les 
Kalmouks ^ & offre les préfens. 
Un moment après on les fait 
tous pafTer à Tappartement da 
iVifir y où ils font régalés de cafFé^ 
de forbec &l de parfum^ fuivanc 
la coutume des Turcs. Le Kaa 
leur fait fournir pendant leur ié^ 
Y^VLi à Bagchfaray une fubtiftan--; 
ce Journalière nommée Taym^, 
en pain ^ viande ^ volailles y épi-» 
eerie5> beurre > bois > orge £c 
paille pour leurs chevaux. JU leuc 
donne des veftes de drap a i aa^ 
dience de congé. 

lie Kzar eft lui-même obligé 
'd'envoyer tous les ans au Kaa 
des Tartares deux bifeaux de 
proye nommés Songurs ^ qui 
font eflimés mille écus piece# 
Avant le Traité des Karlo^its 
il lui payoit cent mille, écus en 
pélifTes > ou en argent > pour em-* 
pêcher les Tamres dcJiire des 
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excurfîons fur Tes terres. Il fut 
réglé par ledit Traire que ce 
tribut feroit aboli. Le Kzar tient 

{)our l'ordinaire un Réfident à 
a Porte du Kan, qui lui fait 
fouvent des préfens de la part 
de fon Maître , particulièrement 
au grand & au petit Bairam. 

Le Kzar porte toujours im* 
patiemment le tribut des deux 
Songurs. 11 dit il y a quelque 
temps à un Mirza > que le Kati 
lui avoir envoyé pour quelque*^ 
af&ires , qu'il vouloir éprouvée 
fes forces contre lui à la pre* 
miere guerre > avec un nombre • 
égal de troupes ^ & qu'il fài«* 
foit difctplincr dix miue Mof- 
covites pour ce combat ; que 
le Kan pouvoit en feire de mê- 
me; qu'ils combatrroient à la 
tête de leurs Armées; que s'il 
demeuroit viftoricux > il n en- 

ifoyetoit plus de Songar a« 

F vl 
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Kan ; & que sHI étoit vaincu , il 
confentoit de rétablir l'ancien 
tribut 9 fans aucun égard pour 
le Traité de Karlowits. Le Mîr- 
za à fon retour ayant rapporté 
cette parole , le Kan fit dire au 
Kzàr qu'il acceptoit ce défi> 
fans attendre un renouvelle- 
ment de guerre y & donna en 
même temps un rendez -vous 
au Kzar dans les deferts qui fé- 
parent la Krimée de l'Ukrai- 
ne y OÙ il fe trouva au jour 
nommé avec dix miHe Tarta- 
nes; mais le Kzar manqua au 
fendez-vous , foit qu'il fût oc- 
cupé d'autres affaires , foit qu'il 
crût qu'il ne convenoit pas à fa 
dignité de combattre avec dix 
mille hommes, ou qu'il ne trou- 
vât pas fes troupes encore aJBez 
aguerries. 

Le Kan , après l'avoir atten- 
du quinze jours ^ s'en revint à 
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Bâgchfaray fans ôfteAtafion , & 
fans perttietfte aux Tartares de 
ramener aticun Efclave pouf fe 
payer de leur perte. Ce Kaa 
étoît Sultan Haggi Selîm Gui- 
ray , pete de Sultan Gazi Gui- 
ray , qui régne aujourd'hui , Tan 

1707- 

Avant que de finir cet écrit ; 
où je mets les chofes telles que 
je les fçaî, mais fans autre ar- 
rangement que celui que me 
fournit ma mémoire , je fuis bien 
aife de dire , & on ne fera peut- 
être pas fâché d'apprendre la rai- 
fon pourquoi le lurnom de Gui-^ 
ray eft afFedé aux Kans deTarta*^ 
rie. C*eft une anecdote de cette 
famille Royale que j'ai apprifé 
de la propre bouche de Sultan 
Haggi Selim , Prince d un très-f 
grand fens , & fort verfé dans les 
antiquités de fa Maifon, 

Il y d près de deux fiècles que 
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ies petits Tartares fe trouvèrent 
dans une grande confudon de 

guerres civiles > où tous leurs 
rinces périrent, à Pexception 
d'un feul âgé de dix ans y qu un 
Laboureur y nommé Guiray , 
fauva par compaiïîon. Les Tar- 
tares le partagèrent en plufieurs 
faâions> & la guerre dévint pat* 
mi eux longue ôc fanglante. S'en 
étant enfin laflfés^i & ne pouvant 
s'accorder fur le choix d un Prin- 
ce y ils convinrent entr^eux que 
s'ils en ppuvoient trouver un de 
de la race de leurs Kans , ils ie 
mettroient fur le Trône. Alors 
Guiray préfenta le jeune Prince, 
qui avoir dix-huit ans, & qu'il fit 
reconnoitre à plufieurs marques 
certaines» Les Tartares fe fou- 
rnirent à lui , fit la tranquillité 
fut rétablie. Le jeune Kan vou- 
lant donner à fon nourricier ôc 
a fon libérateur des marques de 
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fà reconnoifîance, le Ht appeU 
1er, fie lui demanda quelle gra^ 
ce il defiroît de lui. Le bon- 
Laboureur luî dit qu'à fon âge - 
les. richcfles 6c les Emplois ne 
le tottchoient plus ; msis que 
fenGbIe encore à l'honncar , il 
le prioit de prendre fon nom , 
tx. d'obliger les Princes fes def- 
cendans a le porter ; & c'eft de- 
puis ce temps - là que les Prin- 
ces Taitaces joignent le nom 
de Guîray à leur nom de Cir- 
concition. 
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LETTRE 

A MONSEIGNEUR 

iE COMTE 

-DE 

PONTCHARTRAIN,' 

SECRETAIRE D'E'TAT. 

Sur Vftat fréfint des Mifions 

des Pères Jêjùites dans 

la Gréce^ 



îOnsbigneur, 



Prest à repafler dans la Grè- 
ce, dont je fuis abfent depuis 
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firès d un an , agréez que f aye 
'honneur de vous entretenir de 
l'état où failaiffé les Miffions 
que nous y avt)ns. Vous parler, 
Monfeigneur, de ce^ belles 6c 
floriflanres'Miffions, 6c des fa- 
cilités que nous trouvons pat- 
tout à y exercer nos faims mî- 
niftercs ; c'eft moins vous en fai- 
re la relation , que vous rappel- 
1er le fouvenir. des grandes obli- 
gations^ que- nous vous avons f 
& que vous rendre compte de 
Tiifsi^ qne nous faifbns -de vo-- 
trc proteétionr J'ofe dire que: 
c'eft encore fatisfàire en quel- 
que façon votre piété. Je içai , 
Monfeigneur, & jë fçai-^ par ma 
propre expérience , le plaifir que: 
vous prenez à être informé dans 
te plus grand détail de tout ce 
qui a ^ rapport à' Pavanceinent 
dé la Religion , pour laquelle 
you&avez un zèle qui doit bien 
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animer le nôtre. Dans cette 
confiance , Monfeigneur, & 
preffé d'ailleurs par ma recon* 
txoifTance particulière ^ j'ai .cru 
ne pouvoir me 'difpenfer de fai- 
re à Votre Grandeur , avant que 
de partit^ un récit fidèle & cir- 
cpnflancié des diiFérens lieux où. 
nous rendons ^ & des Emplois 
que nous y exerçons. , 

Les principales demeures des 
Miflionnaires font Conftantino- 
pie- en Thrace*> Smyrne en lo* 
nie^ Thefli^Ipnique en Macédoi-i 
ne j Scio j Naxie ^ Santorîo dans. 
PArchipeL 

L A MISSION 

DE CONSTANTINOPLE. 

Gonftantinople eft un monde. 
où le nombre des Chrétiens 
eft prodigieux. On ne parle pas 
moins que de deux cent mille: 
Grecs ^ jBc.dç quatre-vingt mille ; 
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Arméniens d'habitatls fixes, fanî 
y comprendre ceux ouï vont & 
viennent y & que la denfeuré de 
l^Cour, ou le inouvement da 
;rand commerce y fait incef- 
imment circuler. Rien ne don- 
ne une plus véritable idée delà 
multitude du peuple de Conf- 
tantinople que lestempsde mor- 
talité. J'ai été téntoin que laf 
peftey a enlevé jufqu à deux & 
trois cens mille perfonnes. Ont 
faifoït cette fapputation par' le 
nombre des corps morts que 
Ton paffoit aux portes pour les 
aller enterrer hors de la Ville; 
Au bout de quelques femaines 
on revoyoit par - tout la même 
faule , & il ne paroiflbit pas que 
fe peuple eût diminuée 

De toutes les familles qui y 
habitaient du temps des Gé^ 
nois , il y en a encore plirfîeurs 
quife font maintenues a Gal«- 
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ta &,à Fera. Ces familles font 
entr'elles trois à quatre cens 
p^rfonnes. La plupart font In- 
terprètes des Ambaffadjeurs ,, 
quelques-uns font Médecins >. ce 
qui leur donne une grande con- 
fidération & de grandes entrées 
auprès des Seigneurs Turcs 9 
& même jufques dans le Sé- 
rail. 

Les maifons des Ambafladeurs 
des Princes Chrétiens j & les 
Marchands de leurs Nations ^ 
font la portion la plus diftin- 
guée des Chrétiens Francs ; ils 
fe montent à près de trois mille 
perfonnes. 

Les Bâtimens des Chrétiens 
jettent encore beaucoup de mon- 
de. On voit fouvent d'un jour à 
l'autre les avenues de la marine 
remplies de nouveaux débarqués 
4e tout pays. 

J[l faut encore coippter ^t^x^i 
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mi \zs Catholiques de Conftan- 
tinople quatre ou cinq mille 
^Efclavcs fer vans fur les Vaif- 
•féaux & les Galères > ou enfer- 
més dans le Bagne du Grand- 
Seigneur^ 6c plus de vingt mille 
autres répancnis dans les diver* 
fes maifons des particuliers. 
Tous ces Catholiques otït potfr 
Supérieur Eccléfîailique M. 
Raymond Galani Archevêque 
titulaire d'Ancyre , de TOrdre 
de faim Dominique / 6c Ragu^ 
fois de Nation , Prélat d'une 
très-exaâe régularité ^ 6c d une 
grande attention à tous fes de* 
voirs. 

La Situation de notre maifon 
nous met fort à portée de fé- 
courir ce grand Peuple-là. Nous 
fommes prefque au centre de 
Galata ^ voifms de la marine > 
^ au grand paffage de tout ce 
qui vient de l'entrée 6c 4u fond 
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du Port. Notre Eglife pafle 
pour la plus belle & la plus fin- 
guliere de toute la Turquie. 
Les colonnes qui foutiennent 
fon veftibule , la baluftrade qui 
le termine , & qui r^ne le long 
del'efcalier qui y conduit, tout 
cela éft de marbre blanc. Le 
corps de l'EgUfe eft voûté avec 
fa coupole & fa couverture de 
plomb, qui eft le privilège des 
feules Mofquées. L.z nef eft dé- 
corée des fépultures de quelques 
Ambafladeurs de France , & de 
celle de la jeune Princefle Te- 
ielii La fépiilture de Madame 
la Princefle R^otzKÎ fa mè- 
re, mariée en Secondes no- 
ces au feu Prince TeKeli , eft 
dans une Chapelle féparée. Cet- 
te pieule & courageufe Prin- 
ceffe mourut à Nicomédie. 
Tant qu'elle y a demeuré , les 
Jéfuites le font Eût un dévoie 
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d*aller lui rendre les fervîoes 
guMls lui avoient rendus pen- 
dant plufieurs années à Conf- 
tantinople. A cette oecafion ils 
avoient commencé. à Nicomé- 
die une petite Miflîon^ que la 
mort de la Princefle a interrom- 
pue y ces Miffions détachées n'é- 
tant pas pratiquables autour de 
Conftantinople , à moins qu'on 
n ait quelque prétexte plaufiblc, 
comme étoit celui de vifiter cet- 
te Princefle. 

Les fondions ordinaires de 
notre Eglife font la célébration 
du Service divin, ladminifira- 
tion des Sacremens , les Prédi- 
cations, les Catéchifmes, les 
Conférences fuxPEvangile ; tout 
cela avec une liberté auflî en- 
tiere que fî nous étions au icîv 
lieu des Villes les plus Chré- 
tiennes. Les Prédlcsitions fe font 
jBn Grec ^ en Turc > en Italien , 

en 
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en François. Quantité d'hom- 
mes & de femmes des trois Rits, 
Franc, Grec, & Arménien, y af- 
fiftent fucceflîvement. Les hom- 
mes occupent le plein-pied de 
TEglife ; les femmes font , à la 
manière d'Orient , dans une Tri^ 
bune féparée & entourée ^de 
hautes jaloufies. Les Catéchif- 
mes en Grec & en Turc , quoi- 
qu'établis pour les feuls Enfans y 
ne font pas moins utiles à beau- 
coup de perfonnes d âge qui s'y 
trouvent* 

Depuis quelques années le 
Père Jacques Portier notre Su- 
J>érieur > homme vraiment Apof* 
tolique y a établi deux Inftruc- 
tiens Turques tous les Lundis, 
une le matin pour les Marabu- 
tes ou Vierges Arméniennes 
confacrées à Dieu^ & qui dans 
les maifons de leurs parens tne- 
sent une vie fort rçtirée & fprt 
Jom€ /, Q 
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auftere. L'autre Inftrudion, qujt 
fe fait Taprès - dînée en forme 
de Conférence , a été inftîtuéç 
'pour apprendre les principaux 
points de la Religion Orthodor- 
xe y & les deiroirs des EccléfîaC- 
tiques à beaucoup de jeunes Dia- 
cres ôc Sous -Diacres Armé- 
niens , d'un fort bon efprit , qui 
par-là s'^uerriiTent contre les 
çrreurs > 6c feront eux-mêmes 
un jour d'exçellens MiffionnaiT- 
res > quand ils auront été faitç 
Prêtres ou Vertabiets. 

Le Dimanche les Marchands 
s'affemblçnj; pour leur Confrair 
rie du S. Sacrement ^ qui eft fort 
nombreufe^ & où il fe fait beau- 
coup de bonnes œuvres« Les La- 
tins de P.éra ont auffi chez-nou8 
leur aflbçiation dçs Pénitens de 
fainte Anne ^ établie à Galata p 
£c qui s'efl toujours confervée 
4epuis Iç départ des Qéno^s* ll§^ 
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otit leur Chapelle à part y où ils 
font leurs exercices de dévo- 
tion. Le Samedi faint au foir leur 
coutume eft de faire ^n pleine 
lue une Procejffion générale , où 
on porte foleihnellement la re- 
lique de la fainte Epine y & où 
fout Galata & tout Péra fe trou- 
vent. 

Le lendemain j jour de Pâ« 
x}ues y de grand matin 9 ils re*- 
viennent faire une autre Pro- 
ceifion le long des principales 
rues de Galata > avec la Croix 
liaute y & chantant des hymnes» 
De tout temps ils ont eu cette 
permiSion. Les Turcs qui fe ren- 
contrent fur leur chemin font 
les premiers à s'arrêter^ & à 
donner des marques de leur 
refpeâ* 

Comme les Allemands n ont 
point d'Ëglife à Conftantino- 
x)lç^ çeft eticore dans la nôtre 
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quils font toutes leurs grande* 
cérémonies^ mais toujours avec 
la permiffion expreffe des Am- 
bafladeurs du Roi. Le Comte 
Caprara y un de leurs Ambaffa* 
tleurs > y eft inhumé , & j'y ai 
vu faire pendant plufieuifs jours 
les obféques des deux derniers 
Empereurs. Il faut qu'à chaque 
cérémonie il y foit venu plus 
<ie cent mille perfonnes. Les 
Grecs appelloient ces repréfen- 
tarions funèbres Katarthirion > 
& les Arméniens Kavaran , qui 
en leur langue veut dire Pur- 
gatoire. Ils étoient extraordi- 
nairement firappés du deuil y des 
MeiTeS) des prières continuel- 
les ^ des groffes aumônes ^ des 
Oraifons funèbres^ ôc de tout 
ce qui fe pratîquoit félon nos 
tifages pour le repos de Tame^ 
ou pour honorer Ist mémoire 
àç$ Princes défutus» On en r^aic 
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plufieurs que ces aftes publics 

de la foi du Purgatoire ont fait 

renoncer à leurs erreurs. • 

Quoique les Grecs foiërit en 

grand nombre à Galata & à Pé-* 

ra , cependant tout ce qa*il y a 

parmi eux de nobleffe & de gens 

de diftindion j réfident dans la 

Ville Impériale au-delà du Port> 

qu'on appelle proprement Confi 

tantinople. Les plus qualifiés 

habitent le quartiier appelle le 

Parriarchat , ou le Phanah II y 

a des faitoilles qui prétendent 

être îffues des anciens Empe-* 

reurs Grecs , d'autres qui ont 

des alliances avec les Beys de 

Moldavie & deValaquie. Lafa* 

liiille des Scarlati , à laquelle le 

fameux Alexandre Scarlati , con-» 

nu fous lé nom de Mauro Cor-* 

dato , a rendu^ fa première fplen-^ 

deur , eft aujourd'hui celle qui 

fç diftingue le plus par fon cré- 

G iij 
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dit & par les honneurs donf 
die eft revêtue. Mauro Corda- 
to a laîCTé deux fils ^ dont laîf 
né eft pour la féconde fois Bey 
de Moldavie; l'autre eft grand 
Drogman de l'Empire. Nou* 
fommes fort hten reçus de tous 
€es MeffieuTS. Le Bey de Mol- 
davie y à qui le Père Jacques 
Piperi a autrefoisappris la lan- 
gue Latine > a prié qu'on lui 
donnât encore uii Jéfuite pour 
l'apprendre à fon fils* Nous foni- 
xnes encore fort bien auprès du 
Patriarche des Grecs. Nous lui 
lendons de fréquentes vifîtes y. 
èc il nous comble de carefTes. 
La converfation tourne quel- 
quéfois fur des points de Reli* 
gion; il nous dit fes penfées> 
& fans Jortir des bornes du ref- 
pe^^ nous lui difons aullî les 
nôtres. 

Avant que de paflfer au Lct 
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tant , je m*étois formé une idée 
Magnifique de la majefté de ce 
Patriarche de la nouvelle Ro^ 
me. La première fois que j'ai:- 
iai lui rendre vifîte y je demeu- 
ïai tout furprîs de le voir lo- 
gé & fervî clans la dernière fim?- 
piicité. Sa chambre eft pauvre* 
& dénuée de tout. Sqs dômef- 
tiques confiftent en deux va- 
lets aflez mal en ordre .^ & eh 
deux ou trois ClÉtcs. Quand il 
fort pour des vifîteS particulier* 
tes > c'efî toujours à pied. ^Ses 
liabits n'ont rien qui le diftiiv 
gue des autres Religieux Grecs. 
On ne le coriftoît que parce 
qu'il eft acompagné de quel- 
ques Prélats vêtus auffi fimple- 
ment que lui , & de quelques 
Eccléfîaftiques qui Tenviron- 
nent. Sa plus grande diflinflion^ 
confifte en ce qu'un Diacre ou 

«in Prêtre marche devant lui 

G» • • . 
iijj 
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portant une efpèce de béquille 
ou Crofle de bois ornée de 
compartimens d'ivoire & de na- 
cre. Je l'ai vu bien des fois al- 
ler encore plus fimplement , 
n'ayant à fa fuite que deux ou 
trois perfonnes. Cependant il 
prend fans façon le titre de Pa- 
triarche univerfel , & il faut l'ap- 
peller , non très-faint Pere^ mais 
très-faint Panoftotatos. De même 
quand les Grecs parlent de leurs 
autre» Prélats y ils ne difent pas y 
corpme nous , l'Archevêque ^ 
ou TEvêque > mais le Saint . 
id'une telle Ville , comme le 
Saint à^Héraclée^ le Saint de GîA 
i:édoine , &LC. 

La bonne correfpondance 
que nous avons foin d'entrete- 
nir avec le Patriarche & les au- 
tres Prélats Grecs 3 difpofe le? 
peuples à nous écouter. Les pe- 
les & mères envoyent volonr 
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tîets leurs enfans à nos Inftruc^ 
tions & à nos Ecoles. Nous y 
avions , il n y a pas long-tenips f 
les deux fils d'un Bey de Vala- 
quie. Je connois à Gonftantino- 
pie un aiTez grand nombre de 
Grecs qui font ^ans de bons 
fcntimens; mais généralement 
parlant, ce neft pas dans cette 
Capitale qu'il faut s*attendre 
aux grandes & nombreufes Con-' 
verfions des Schifmatiques de 
cette Nation. La vue , quoique 
trifte & humiliante > des reftes 
de leur ancienne grandeur , leur 
remplit la tête de je ne fçai» 
quelles idées hautaines y qui le» 
rendent indociles & fuffifans. 
On diroit que cette grande Vil- 
le , & toute la puifTance qu'el^ 
le renferme , eft encore à eux- 
Quoiqu'ils n'entendent plus leurs 
faînts Pères , & que tous les jours 
jQf s'éloignent de leu^r doârine ^ 
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ou qu'ils la détournent à des 
explications pitoyables , ils ne 
foufFrent qu'avec une extrême^ 
peine que les Occidentaux les 
entendent mieux qu'eux ^ fie 
qu'ils viennent de fi loin leur 
en montrer Iç vrai fens. Un de 
leurs beaux Efprits ^ fort hom- 
me de bien 3 m'a dit fouvent f 
avec une naïveté que je n'ou- 
blierai jamais y que le Grec r 
pour être folidement converti y 
vouloir être pauvre Ôc liumilié. 
« Dieu y m'ajputa-t-il , qui nous 
» connoît , & qui veut nous 
, » fau vet , nous fait marcher par^^ 
»là depuis près de trois cens 
» ans. Nos richeffes & notre 
» grandeur paffée nous ontpcr* 
»^dus. J*ai bien peur que les fu- 
» mées qui nous en font reftécs 
« à la tête j n'achèvent notre en* 
m tiere ruïne. » 

Les Arméniens ne font pa$ 
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îd'cux-mêmes pliis grarids Doo 
teurs 9 ni en meilleur chemia 
que les Grecs , mais ils font in- 
finiment plus dociles , & ont 
plus d'envie d'être éclairés. On 
ne peut les raflafier d'inftruc- 
tions & de pratiques de piété* 
21 ne fau droit pas fe contenter 
de leur parler de Dieu pendant 
trois quarts - d'heure > ou une 
heure ieulement^ comme on fait 
en France > ils n'en fetoient pas 
édifiés. Après les deux ôc trois 
heures d'une attention conti- 
nuelle y ils font prêts à écouta: 
encore autant de temps , & ils 
\ fe plaignent toujours qu'on finit 
ttop-tôr. 

Ils ont parmi etix trenfe ou 
quarante familles des plus dif*- 
tînguées 9 dont la ferveur eft- 
digne des premiers temps de 
FËglife. Les pères & les meres# 
enÊmSi les domeftiques mê^ 

G V j.; 
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mes ^ tous n'y refpirent que cha> 
firé & que zèle du fervice de 
Dieu. Les Chefs de quelques- 
tines de ces familles ci-devant 
très-riches y & qui ont prefque 
tout peirdu pour la Foi , font 
comme fcandalifés quand on les 
plaint, & qu^on veut leur pro- 
curer du foulagement. Ypenfez^ 
vous, difent-ils à leurs amis,/4 
parole de Jefus-Chrifi notre Mat*' 
tre n^eft-elie pas exprejje ? « Qut 
»» qui perdra tout pour lut , jufquà 
•» fa vie , retrouvera tout dans tut ? » 
Hn*y a rien de fi édifiant que 
de voir ces bons vieillards en- 
tourés de leurs enfans y mariés 
& non-mariés, s'approcher tous 
ifes huit jours de la* fainte Corn- 
munion >, & après eux les mères 
au milieu de leurs filles. Tout 
cela- fe fait avec tant de nio- 
deftie & de dévotion , qu^il n eft 
]^ ^oflîbla del n'en avoir pas 
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l'ame pénétrée. Si nous n'avions 
âésmcfures à garder, & notre 
temps à partager à d'autres oc- 
cupations indifpenfables , nous 
n'aurions pas affez de tous les 
pms de la femaîne pour conten- 
ter la piété avide de ce bon peu* 
pie. 

Celui des Jéfuîtes qui a re- 
çu de Dieu le talent le plus ra- 
re pour le falut de cette Na-- 
tion à Conftan^iîiople , cft le 
P. Jacques Cachod de Fribourg 
en Suifle. Avant que de fe con- 
facrer aux Miflions du Levant ^ 
il avoit fait pendant quelques 
années l'office de Miffionnaijjp 
à Fribourg en Brifgau du temps 
de la dernière guerre. Nos Of- 
ficiers, dont plufieurs vivent en-» 
core y Thonoroient de leur con* 
fiance , & c'eft entre fes mains 
que le célèbre Monfîeur du Far 
youLut mourin. Dans la^ ieuls 
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année 1712 ce Père a ramena 
près de 400 Schifmatîques , & 
a confefTé lui feul plus de 300a 
perfoniies. L'année paffée le 
nombre des Schifmatiques con- 
vertis a.prefque monté à une 
fbis autant. Sa maxime eft de 
paroître peu & d'agir beaucoup» 
il a toujours à fa main un nom- 
bre de Catholiques zélés & fa-^ 
ges , qui fe répandent de touf 
côtés y & lui amènent fans bruit 
ceux qu'ils onr difpofés à fe 
convertir. Plufieurs Prêtres & 
Vcrtabicts orthodoxes fervent 
encore extrêmement à riiainte* 
nir la Foi. |ls font comme le* 
furveillans de leur Naticyi , tou- 
jours prêts à courir où on a be- 
foin d'eux , & à maintenir Por* 
dre dans les familles. 

Depuis la juflice que le Grand- 
Seigneur fit il y a quatre anr 
ishiifanguinaire Vizir AU Pacha jj. 
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dont \ts Turcs eux-mêmes onr 
regardé la mort tragique com^ 
me la putiition de fes fureurs- 
contre les Arméniens ^ les Ca- 
tholiques jouiffent d'une tran*-- 
quillité jufqu'icî affez confian- 
te* Il femblc que le fang dir 
feint .Prêtre Arménien Der 
Gournidas> répandu en hainc- 
<3e la Foi> ait comme éteipt Ic^ 
feu de la perfécutîon. Il ne fe- 
feit plus de temps-en-temps de- 
fa part des hérétiques que quel- 
ques légers mouvemens qui paf- 
fent vire, & qui ne fervent quat 
épurer davantage la vertu des^ 
vrais Fidèles. 

Si on en croît tout Conftan- 
tinople;, la mémoire du fervi'^ 
^r de Dieu devient tous \c^ 
Jours plus vénérable à Tocca^ 
fi<>n des grâces mîraculeules y^ 
sue plufîeurs perfonnes publient 
?¥oir obtenu par fon intercrfr 
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iîon. La plus réelle > ôc celle 
q,u'on attribue le plus commu- 
nément à fes pjàéres y eft lef- 
prît de foi , qui femblc avoit 
repris de nouvelles forces par- 
mi les Arméniens , malgré la 
longue & fànglante perfécution 
qu'ils viennent d'effuyec Ce 
violent orage ^ loin d'avoir 
anéanti la Religion y comme les 
hérétiques le prétendoicnt ^ n'a 
Élit que l'accroître dans toute 
la Turquie» Le nombre des Ca- 
tholiques de Conftanrinople 
s'eft augmenté de Iji moitié* Ils 
montent a£luellement à plus de 
I12000. Il en eft des autres gran-' 
des Villes à proportion. M'*^* 
Melchou 5 élevé de la Congré- 
gation de Propaganda y & Evê-^ 
que de Mardin dans le Diar- 
bek , Prélat d'une graride ve^ 
tu & d'un grand fçavoir , vient 
à% faire prefque tout j(bn Dio^ 



de la C. âe J. dans la Grèce, i ^ ! 
bèfe Catholique* Il eft vrai qu'il 
lui en a coûté de grandes ava- 
nies & de grands périls ; mzh 
enfin il en eft venu à bout. Pour 
aflfernvir fon ouvrage il eut le 
courage de pafler à Coriftantî^ 
nople rannée dernière 3 & de ve- 
nir demander au grand Vi- 
tit un Ferman de la Porte ^ qui 
mît à couvert fa perfonne & 
fon troupeau dçs vexations dii 
Pacha de Mardin* Ne trouvant 
perfonne qui voulût fe hazar* 
der à plaider une caufe fi déli* 
cate , il l'alla plaider luir^même 
€n plein Diyan ^ & Dieu dort* 
na tant de force à fes paroles , 
que le Vizir ordonna par Sen- 
tence publique > que le Pacha de 
Mardir> feroit dépofé & mis en 
prifon , jufqu'à ce qu'il eût refti»- 
tué ce qu'il avoir pris. 

Un autre emploi qui occupe 
fort nos MifConnâires à Con£! 
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tantînople , eft le foin des E(^ 
claves du Bagne du Grand-Sei- 
gneur. Le Bagne ainfi appelle 
du mot Italien Bagno > à caufe 
d'un bain qu'oht-là les Turcs i 
cft une vafte enceinte fermée 
de hautes 6c fortes murailles > 
qui n*a qu'une feuk entrée mu- 
ftie d'une double porte , où il y 
a toujours une garde armée. Au 
milieu de cette grande encein^ 
te ou avant-cour s'éleveiit deux 
gros Bâtimens de figure prefque 
quarrée, mais de grandeur iné* 
gale. Le plus grand s'appelle le 
grand Bagne ^ & le plus petit 
}e petit Bagne. Ces deux Bagnes 
ôu prifons n'ont de jour que .par 
ta porte ^ & par quelques fenê- 
tres fort hautes traverfées de 
gros barreaux de fer. C'eft-là 
où on loge les Chrétiens pris 
en guerre y ou fur les Armateurs 
l^nnemis de la Porte. Les Oâif 
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ciers ont de petites loges à deuK 
0» à trois^ Les Irmples foldats^ 
font à découvert fur des eftrades 
ou foupentes de bois qui régnent 
le long des murailles , & où cha- 
cun n'a gueres de place que 
celle que fori corps peut occu-^ 
per. Dans un quartier de cha- 
que Bagne oiï a pratiqué une 
double Chapelle , dont une por-^ 
tion eft pour les Éfclayes du Rit" 
Franc , & Tautre pour les Efcla^ 
¥es du Rit Grec & Mofcoviter 
Chaque Chapelle a fon Autel 
& fes pauvres ornemens à part. 
Ces Chapelles avoient en com- 
mun d affez bonnes cloches. II 
y a cinq ou fix ans qu'on le» 
leur a enlevées ; parce que, di^ 
fuient les Turcs , leur fon réveiU 
loit les Anges qui venoïent dor- 
mir la nuit fur le toit d'une: 
Mofquéc bâtie depuis peu dans 
îe voiiînage. 
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Allez près du petit Bagne 5 ôiî 
3t bâri ôc orné des aumônes des 
Fidèles une petite Egiife fous le 
titre de faînt Antoine , qui eft 
affez bien fournie deâ meubles 
d'Autel néceffaires , & même 
de quelque argenterie. C'eft la 
Chapelle des Officiers & des 
malades. Les Efclaves élifent 
tous les ans un Ecrivain ^ ou 
Préfet du Bagne y & fous lut urt 
Sacriftaïn ^ à qui rout fe donne 
par compte, pour le remettre 
dans le même^ état à ceux qui 
entrent en charge après eux. 

Chaque Efclave , quoique dans 
le Bagne, a toujours une ou 
^eux chaînes furie corps. Tous 
les jours de Tannée, excepté' les 
quatre Fêtes folemnelles , on les 
mené de grand marin travailler 
à TArfenal , ou aux autres ou-* 
vrages publics,» Ils vont au tra- 
yail par troupes de trente o« 
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quarante j enchaînés «deux à 
deux. Leur nourriture eft de 
deux mauvais pains noirs pour 
la journée de chaque homme. 
Le foir^ au Soleil couchant^ on 
les ramené. Ceux dont les gar- 
diens Turcs ont été contens 
pendant le travail, font fépa- 
fés les uns des autres. C^ux 
quUls veulent punir, font laiflifs 
enchaînés enfemble , après quoi 
le cri fe fait pour la rentrée 
dans les Bagnes. Ils n'y font pas 
plutôt ramaifés & comptées , 
qu'on les y enferme à double 
ferrure jufqu au lendemain ma^ 
tini Quand ils tombent mala^ 
des , il n'eft pas permis de les 
tranfpx>rter ailleurs ; il faut qu'ils 
demeurent dans le Bagne , fie 
toujours avec la chaîne > qu^on 
ne leur oce que quand ils font 
morts ; encore les gardiens Turaç 
oe s'y fient - ils pas^ Lps cadq^ 
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yres , ayant cjue d^êtrc portés 
^ux Cimetières publics ^ fontar*- 
f étés à la grande porte > où ils 
Jes percent plufieurs fois d'ou- 
tre en outre avec de longues 
iroches de fer ^ pour être plus 
apurés x^u'ils foQt viritablement 
fliorts^ 

I-es fervlces que nous rent- 
rons à ces pauvres gens > coi> 
fiftent à les entretenir dans la 
sCrainte de Dieu & dans la foi 9 
^ leur procurer à&s foulagemens 
>de la charité des Fidèles ^ à les 
alTifler dans leurs maladies ^ & 
lenfin à leur aider à bien mourir. 
'Si tout cela demande beaucoup 
de fujettion & de peine ^ je puis 
affûro: que Dieu y attache en 
récompenfé de grandes cpnfo* 
Jations. 

Outre les vifites qu*on leuf 
: ;tend pendant le cours de lafe-< 
'inaitie ^ deux Jéfuites - vo^it to)]^ 
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te Tannée, Fêtes & Dimanches ^ 
aux deux Bagnes. Us s'y ren- 
dent la veille , & s^y ^enferment 
^vec les Efclayes. Le Perc de 
chaque Bagne a un petit ré« 
duit à part 9 où il fe retire quand 
il n'y a point de malades à vir 
fiter. Après que ces malheureux 
fe font un peu dJélalTés , & qu'ils 
ont pris quelque nourriture , le 
fignal fe donne pour la prière^ 
La coutume eft de coq^mencer 
par faire l'Ëau-bénite 9 & d'eni 
fetter de tous côtés. Enfuite le 
Père fait la prière à haute voix ^ 
ix. donne les cinq points de l'en 
xamen avec la foroiule de Taâe 
de contrition, que tous répé?- 
^ent après lui. Quand 1« prié- 
xes font achevées > il fait une 
Exhortation d'une petite demi- 
tieure fur quelque matière tou- 
f haqte ; & qui a le plus dç f ?P^ 
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port à leurs difporitions préfeiv 
tes, De-là il fe met au Confef- 
fîonnal pgidant quelques heu- 
res. Les Confeffions finies , il va 
prendre un peu de repos , à moins 
qu'il ne faiik veiller quelque 
mourant. A quatre heures du 
matin en Hy ver y & à trois heu- 
res en Eté , on éveille tout le 
•monde pour la Meffe , pendant 
laquelle le Père leur fait une 
courte explication de FEvangile* 
La Meffe finie, après que les 
Communians ont fait leur adion 
4e grâces , il va fe placer à la 
porte de la Chapelle avec les aur 
ïnônes qu'il a pu ramaffer ; il les 
•diftribue à tous , à mefur^ qu'ils 
-paffent. Après quoi les portes 
le réouvrent à grand bruit , & 
chacun va fe faire enchaîner avec 

\m compagnon pour retourner 
*u travail» 
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Dans les temps de pefte f 
comme il faut être à portée de 
feqoutir ceux qui en font frap^ 
pis ,, & que nous n'avons ici 
que quatre ou cinq Midionnai* 
tes , notre ufage eft qu'il n*y ait 
qu'un feul Fere qui entre au Ba« 
gne 9 & qui y demeure tout le 
t«mpsqueia maladie dure. Ce- 
lui qui en obtient la permiilîon 
du Supérieur ^ ( ce qui n'arrive 
pas fai^s de fortes repréfentations 
de la part des autres ^ $c du Su- 
périeur m^rae ) s'y difpofe pen* 
dant quelques jours de retraite^ 
Se prend congé de &s frères > 
comme s^il devoir bientôt mou* 
rir* Quelquefois il y conforame 
fon facrifice , & quelquefois il 
échappe au danger. Le dernier 
Jifuite qui eft mort dans cet 
exercice de charité > éft le Père 
VandermanS) Flamand de na- 
tion. La peftc étoit alors très- 
Tme I. H 
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violente. La quantité des mou- 
rans qu'il adilla > la lui commu* 
niquerent en moins de quinze 
>ours. Il le fit fçavoir inconti* 
nent au Supérieur^ priant inftanu* 
ment qu'on lui accordât la grg- 
ce de mourir auprès de fes fre« 
res. On le tranlporta dans une 
petite maifon qui eft au bout de 
nptre jardin j où s'étant de nou?* 
veau confefTé^ & ayant com- 
munié y il mourut plein de joyç 
& d^ reconnoifTance de la grâce 
înfigne que Dieu lui faifoit* De* 
puis lui , perfonne n'a plus été 
frappé de cette maUdîe ^ qu0 le 
Père Pierre Befnier, fi connu 
par fon beau génie & par fes 
rares taiens. Sur la fin de îcs 
jours'il fe confacra une fecondç 
fois à la MiflTion de Conftantir 
nople j à laquelle il avoir déjà 
rendu les plus- grands fervices, 
Xa peft^ iç prit eQ*coQfeir{int m 
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nialade. La Providence veilla 
à la cotifervation des autres Pe*^ 
res de cette Midion ; car les fi« 
gnes du mal ne fe montreient 
qu*après que le Père eut expiré^ 
& pendant les trois fours de fa 
maladie ils avoient été nuit 6c 
jour auprès de lui. 

Mais .fi quelqu'un jufquicî a 
dû mourir de ce genre de mort > 
c^eft !e Père Jacques Cachod 
dont )'ai parlé y ôc qui avec le 
nom de Père des Arméniens^ 
a encore à Conflantinople ôc à 
Malthe celui de Père des Ef- 
claves. Il y a huit ou dix ans 
qu'il eft prefque inceffamment 
occupé aux oeuvres de charité 
où il y a le plus de péril , foie 
dans le Bagne j foit fur les 
Vaîffeaux & fur les Galères du 
Grand- Seigneur. Les Efclaves 
qui n'en peuvent fortîr 5 fçavent 
J'y introduire par le moyen d^ 
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leurs gardiens Turcs ^ avec qui 
ils font d'intelligence. L'année 
1707 , que la peftefut fl furieu- 
fe y Qu'elle emporta près d'uq 
tiers de Conftantinople y ce Pè- 
re m'écrivit à Sçio la Lettre q«i 
fuit : 

. a Maintenant je me fuis mis 
a^au-deflus de toutes les cram- 
ai tes que donnent Içs maladies 
^ contagieufes ; & y s'il plaît à 
w Dieu y je ne i^ourrai plus de 
» ce niai après les hazards que 
» je viens de courir. Je fors du 
3? Bagne > où j'ai donné les der- 
» niers Sacremens , & fermé les 
a? yeux à quatre-vingt fix per- 
a> fonnes y les fouis qui foient 
^ morts en trois femaines dans 
9» ce lieu n décrié } pendant qu'à 
9 la Ville > & au grand air , leç 
9> gens mpuroient à miliiers« 
a? Durant Je jo»r je n'étofs, çq 
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»* me femble , étonné de rien ^ 
wiln*y avoit que là nuit, pen- 
» dant le peu de fômmeil cju'on 
» me laiiOToit prendre , que je me 
» fentois Fefprit tout rempli d'i- 
^y dées efirayantèSi Le plus grand 
» péril que j'aye couru, ajoute* 
» t-il y & que je ne courrai peut- 
» être de ma vie , a ét:é à fond^ 
^ de cale d'upe Sultane, de 8 2 
»!»canoiis. Les Efclaves de cqn- 
^ cert avec les gardien? , m'y 
«> av oient fait entrer fur le foir 
» pour les confefler toute la 
^ nuit 5 & leur dire la Mefle de 
^ grand matin. Nous fûmes en^ 
>» fermés à doubles cadenats > 
» coiQp^e c*eft 1* coutume*. De 
» cinquante- deux Efclaves que 
»je confeflai & communiai , 
» douze étçieiir malades, octrois 
«^moururent avant que je fuffe 
»forti. Jugez quel air je pou* 

»V©isrefpirer danscelieû ren* 

H iij 
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» fermée Ac fans la moindre otH 
» verture. Dieu 5 qui par fa bon- 
fti té m'a fauve de ce pa$4à ^ me 
«> fauvera de bien d'autres, y* 

J'abufe peut-être de votre pa- 
tience , Monfeigneur , en vous 
entretenant de tous ces menus 
détails. Je voulois les fuppri-' 
mer y mais on m'a affûré que 
Votre Grandeur feroit bien aife 
de les voir ici. J ajouterai feu* 
lement à cet article de la Mif- 
/ion deConftantinople> que (t 
au lieu de quatre ou cinq Jefui" 
tes^ nous y étions douze ou qutt> 
ze , nous aurions encore plus de 
travail que nous n'en pourtîons 
porter» 
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LA MISSION 

DE S M Y R N E# 

SMyrne n a que quatre Je* 
fuites > dont deux ont près 
de quatre^vingt ans. Cependant 
c'eft encore une Miffîon où il 
a de grands biens à faire pour 
e falut du prochain. Il eft vrai ^ 
que le Père Adrien Verzeau , 
qui en eft le Supérieur , y tra- 
vaille autant que plufieurs au- 
tres. 

Les Confuls de France > d*An- 
gleterre , de Venife 5 de Hollan- 
de 5 de Gènes , logent avec 
prefque tous leurs Marchands ^ 
dans une grande 6c belle tue 
' d'une demi-lieue de longueur f 
appellée pour cela la rue des 
Francs. 11 y a bien à Srayrne 
20000 Grecs, & 7 à 8000 Ar- 
méniens, Les Grecs commen- 



cent-la à être un peu plus traita- 

W TT • • •• 
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blés qu'à Conftantinople. Nousr 
fouîmes en commerce d'amitié 
avec r Archevêque & les prin- 
cipaux du pays. Ils nous ame- 
ixent volontiers leurs enfaris pour 
les former de bonne heure à la 
piété & aux Lettres. Plufieurs 
d'entre eux , jufqu'à leurs Ecclé^ 
fîaftiques, fe confeffent à nous, 
& fréquentent notre Eglife com^ 
me les Latins. 

Les Arméniens font à Smyr* 
ne à peu - près les mêmes qu'à 
Conftantinople, excepté que les 
hérétiques n'y parlent gas fi 
haut. Nous avons- là pour Con- 
ful M. de Fontenu , qui fçait 
les contenir eux & les autres 
dans un refped dont perfonne 
n'ofc fortir. 

On trouve parmi les Armé- 
niens quantité de Catholiques 
très-réglés & très-fervens , en- 
tre autres beaucoup de Mar^' 
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fckands de Perfe de la provin- 
ce de Nakivan > que les Pères 
Dominicains cultivent depuis 
prè5 de quatre cens ans. Pref- 
que toute cette Province a em- 
bralfê le RH Latin. A Tarrivéq 
des Caravanes ^ qui font ordif 
nairement très-nombreufes ^ ôç 
q^ai marchent trois ou quatre 
fcis Tanpée > on eft bien con- 
folé de voir rempreflement des 
Catholiques ^ à s approcher desf 
Sacremens. Quelquefois notre 
Ejglife 6c notre niaifon en font 
ù remplies , qu'il n y à prefque 
de place qwp po\ir eux. A Noël 
& à Pâques un^es Piéres eft de- 
mandé à Guzel - hiflar , Ville 
bâtie des ruines de l'ancienne 
Ephèfe , à Tyatire & autres lieux 
de ces quartiers-Iâ > , où le com-, 
mej?ce affenible beaucoup d* Ar- 
méniens. A chaque voyage le 
Jere réconcilie toujours qûel^ 

"y 
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qu^un à l'Eglife. Quand nôirl 
aprons un plus grand nombre dé 
Mîffionnaîres 5 nous étendrons 
ces Miffio.ns à plufteurs grandes 
Villes qui font aux environs drf 
Smyrne. Si même îl éroit poffi* 
ble que quelques-uns de nou^ 
pûffent aller & venir tour-à-tour 
avec les Caravanes, il eft cer-| 
taîn que le long de la route oit 
gagneroit bien des Ames à Dieu. 
On peut dire que Smyrne eft 
comme une annexe des Mîf- 
fions de TArchipel. Les jardi- 
nages fans fin > dont la Vill^ 
éft environnée ^ fontr prefqne? 
tous entre les .maips de Chré-' 
tiens JLatiris & Grecs des Mes 
de Chio y Naxie , Tine, Santo- 
rîn , Paros, &c. tousr gens à por- 
tée d'êrre inftruits , ,& qui nous 
connoîffênt dès leur. pays. l\j 
a encore un nombre prodigieux 
de femmes & de filles de toutesr 
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icsifles, que la pauvreté con- 
traint d aller à Smyrne comme 
à une Ville opulente où tout 
abonde. Les Miiïionnaires ont: 
fouvent bcfoin de toute la vigi- 
lance > ôc de toute Fardeur de 
leur zèle, pour contenir cette 
multitude dans les bornes que 
prefcrit la févérité du Chriftia- 
nifme. 

La ville de Smyrne eft fou- 
vent affligée de peftes violen- 
tes & de rremblemens de terre 
a furieux > qu'ils alkrment ceux 
-mêmes qui font les moins Tui^ 
ceptibles de crainte* Il y Ji deux 
tins que la pefte y enleva plus 
de loopo perfonnes , ficles ms^ 
ladies qui ta fui virent , furent 
prefque aufli dangereufes. Lés 
<Datholiques fo précaurioqne- 
jrent y & très-peu en furent firapr- 
^s. M'*- Daniel Duranti leur 

£?êque fut prefque feuL frappi^ 

H vj 
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à mort. G'étoit un bon Prélat 
âgé de plus de quatre- vingt ans , 
que fa douceur 6c fa vertu ont 
fait univerfeilement regretter. 
' Pour ce q\ii efl des trembler 
mens de terre^ on ne peut ni 
s'en garder ni les prévoir. Us 
furprennent en tout temps y pen- 
dant le jour & penilant la nuin 
Ils viennent quelquefois fi brut 
quement ^ aue l'unique parti 
que Ton ait â prendre^ eft de 
purifier fa Gonfcience^ & de fe 
recommander à Dieu. On pré- 
tend que dans^ le grand Eté.^ 
quand hi mer eft long -temps 
calme r c'eft un pronoftic cer- 
tain d'un prochain tremblement 
de terre. Pai néaninoins plu^ 
iieurs fois éprouvé y au contrair 
re ^ que la; terre trembloit; lorff- 
quet la mer étoit fort agitée.; 
d'axitres fois ^ que 4a mer étoit 
ttès-^unie pendant les jpurs. tstr 



'ie la CV de J. dans la Grevé. i%t 
tiers y 6c que la terre ne trern^* 
bloit pas. 

On a crû qiie la deftruâian 
générale de Smyrne arrivée Tan 
i68S venoit de ce que les mair 
fons étoient trop chargées de 
pierres ^ & que leur lourde mafle 
ne prêtoit pas af&z aur fecouf-- 
fes réitérées , qui trouvant de 
lobftacle , les renvçrfoîent en^- 
tiérement- On a remédié à cet 
inconvénient en rebâtifTant la 
iVille. Toutes les maifons ne 
font de pierres que depuis les 
fbndemens jufqu'à la * nauteuc 
de quinze, ou vingt pieds. Le 
refte eft de pièces de bois en- 
trelacées ,. aont les intervalles 
font remplis de terre cuite avec 
un enduit de chaux. II. eft en 
effet furvenu depuis des trem^- 
blemens qui ébranloient tout ^ ôc 
qu'on trôuvoit même plus forts 
^ue celui qui avoit abattii la^ 
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Ville. Lès maifons etoîent fbrff 
agitées ^ mais prefque aucune ne 
fomboit. La ville de Smyrne 
cft au pied d'une montagne 
ui a en face toute la longueur 
u Port. L'entrée de ce Port 
cft gardée par une petite For- 
tereffe éloignée de trois ou 

auatre lieues. J'ai oui- dire à 
es gens dignes de foi, que 
quand la Ville fut renverféei 
on vit d'abord la Fortereffe 
tomber, àc le tremblement ve- 
nir de-là par-deffous la mer ^ qu il 
faifoît bouillonner & hiugîr avec 
un bruit horrible a mefure qu'il 
avançoit. Le dtxién\e Juillet, 
jour auquel arriva ce défaftre, 
dont le fouvenir fait encore fré- 
mir , on a établi à Smyme un 
Annîverfaire , avec jeûne , ôc 
expofition du S. Sacrement. Il 
y a un grand concours de rrion-' 
4e à cette Fête , ai beaucau]^ 
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He Communiâns. Le Père Fraiv- 

içois Leftrîngant , alors Supé- 
rieur de cfette Mîflion , qu*ort 
retira demi-mort de deffous les 
ruines de notre maifor» y prié 
toujours , quoique fort âgé y 
(ju on lui laiflfe faire le Sermon 
(îe ce jour-là. Perfonne , dit-i! 
ne le pouvant faire avec autant 
de connoifTance de caufe , ni 
être auffi rempli de fon fujet que 
lui. 

Notre Eglîfe & notre maîfori 
ont été rebâties , & elles font 
maintenant bien plus coramo-* 
des & plus fpacieufes qu elles 
n'étoîent». On en eft redevable 
à la libéralité de Meffieurs dé 
la Chambre du Commerce de 
Marfeille , à qui les Jéfuites ont 
les plus eflentielles obligations; 
L'Egfîfe eft propre 6c bien enJ 
tendue. Fêtes & Dimanches lesf 
prédications s'y font cji qnatrqj 
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langues , comme à Confiante' 
nople. A la fin de la dernierç 
Mefle on fait dans la cour une 
Inftru£lioii en Grec aux pauvres 
de la Ville > qui s'y ralïemblent 
de toutes parts. Après rinflruc«- 
tion > le Père leur di^ribue les 
aumônes qu'il a eu foin de leur 
ramafler pendant la femainei^ A 
une heure après-midi , le Père 
&k Texplication: de la doârine 
Chrétienne aux petites filles 
Grecques ^ 6c à leurs fervantes> 
qui ne manquent jamais de s'y, 
jcrouver. en foule* 

Nous avons encore chez-nous 

m 

iine fervente Congrégation de 
nos Marchands ^ fous le titre de 
ia Conception de Notre-Dame* 
Les affemblées s'en font les Di*- 
«anches avec une affiduité & 
une dévotion qui édifient tou-^ 
ite la Ville. C^eft toujours ua 
é^ Péputés de. la Nation qui 
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en eft le Préfet. Lui & les au- 
tres Marchands à fon exemple ^ 
£3nt de gro({es aumônes pour 
le foulagement des pauvres i»a- 
lades^ & pour le rachat des £f-* 
claves. 

A Smyrne il n^y ^ point de 
Bagne pour les Efclaves. Qùa* 
tre Galères feulement y vienr? 
nent hy verner. Les Beys de ces 
Galères permettent rarement 
qu'on y aille admknftrer les Sa-» 
Grcmensà leurs Efclaves. Chré- 
tiens. Ces pauvres gens n'obr* 
tiennerw: qu'à force d'importu-' 
nités , & le plus fou vent par ar-^ 
gent , la liberté d*àlkr faire 
leurs dévotions aux Eglifes^ tou*' 
jours avec leurs chaînes 5 & des* 
gardieas qui les fuivem par-' 
tout. Enrécompenfe nous avons 
les Bâtimens François & Italiens 
du Port, où nous allons con- 
felFer & inftruire les Equipages 
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qui ne peuvent venir à tertre y 
& faire le Catëchifme aux 
Moufles ) dont la plupart n^ont 
pas encore fait leur première 
Communion > quoiqu'ils ayent 
d'ordinaire plus de q:uinze ans. 

Je dors encore dire de la 
MifEoti de Smyrne^ quà la 
morf de Monfeigneur le Dau- 
phin & de Madame la Dauphin 
ne 3 la Nation Franço^fe leur fît 
faire chez-nous de fécondes ol> 
fequesi où Cous les Etrangers fe 
trouvèrent i & qui pour la mul« 
tîtude des luminaires ^ pour la 
difpofîtion & le bon goût du 
Maufolée> des rnfôriptions , des 
devtfes^'des armoiries ^& pour 
toutIereftè> auroient peut-être 
été approuvées en France. 
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LA MISSION 

DE ThESSALONIQUE. 

THeflalonique eft > Monfei- 
gheur^ une de ilos ancien- 
nes Milfions 5 dont nous vous de^ 
vons le renouvellement depuis 
Tan 1705. que Votre Grandeur 
a bien voulu y remettre des Je- 
fuites Chapelains des Confuls 
de France : elle a ouvert par- 
là un vafte champ à leur tra-» 
yail. 

La ville de Theflalonique e(t 
tine des plus grandes & des plu9 
fameufes de la Turquie Euro* 
péenne. Elle a un Ejnapyrgion , 
c'eftà-dire> un Château des fept 
Tours y comme Conftantinople. 
Les Grecs y font en afiez grand 
nombre. Il y a auffi des Nego*- 
cians Arméniens. Tous ces Chrér 
tiens ne montent gueres qu'à 
^ pooo âmes. Les Jui£s y font 
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autour de 10 à 12000. Ils paf-' 
fent pour être fort induftrieux^ 
Deux grands Vizirs des années 
'dernières s'étoient mis en tètô 
de faite hnitcr aux Juifs 4e 
Theflalonique les manufa£lures 
de nos draps , pour mettre ^ di- 
foient-ils y ht Turquie en état 
de fe paiTer des Etrangers ; mais 
quelque dépenfe qu'ils ayent 
faite , ôc quelques msfures qu ils 
ayent prifes ^ ils it'ont jamais pu 
y réuflir. 

Les Pères Mîïïronnaîres traî- 
rent familièrement & utilement, 
avec les Grecs,» Le Père Fraor 
^ois Braconnier, depuis fept oa 
huit ans qci'il eft-là y a fort ga- 
gné leurs efprhs par fes manie^ 
tes affables > & par le talent fin* 
gulier qu'ici a de leur faire fentii 
avec amitié le danger de leurs 
erreurs. 

Les Arméniens preoneot auiSi 
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\ merveille toutes les înipref- 
fions de piét^ ai de religion qu'il 
leur donne. Comme ils ne peur- 
veot être l,ong- temps fiables j 6c 
qujils font obligés de fuivre le 
mouvement de leur commerce , 
le Père a oçcafîon den in^ruire 
fiiccefiiverïient un afiez grand 
nombre» Ils fe fervent de la Cha« 
pelle des Marchands François > 
^ ji|s n en ftiéqjaentçnt point 
4*utre. 

La Nation Françoife n^eft pas 
fi nombreufe à Thefl[alonique 
qu'elle efi ^ Conftanrinople oa 
à Smyrne ; mais elle eft compo- 
fée de fujets très-choifis. M. de 
Boelmont fop Conful y eft uni- 
yerfellen^cnt «imé Ôf refpe£lé , 
& il le feroit par-tout ailleurs ^ 
fujc fes fepréfçiïtations foute-*, 
nues du crédit de M. le Comte 
des Alieurs Âmbafladeur dii 
Roy )l la Porte. Le Grand §çi- 
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gneur vient de Fui accorder , & 
à fa Nation , l'ufagc d une Cha- 
pelle publique. Des deux Mif- 
iîonnaircs Jefuitesil en refie tou^* 
jours un pour la deflervir; Pautre 
fe tranfportc vers Pâques à Sco- 
poli fie a la Cavale ^ où il y a des 
Vice-Confuls & d'autres Fran- 
çois, qui n'ont perfonne poui! 
leur adminifirêr les Sacremens. 
Scopoli eft une Ifle fort peuplée 
& fort agréable » à cinquante 
Ueues de Theflalonique. Elle 
çft la principale de plufieurs au- 
tres , qui forment comme un 
Archipel à part fur les Cotes de 
la Macédoine. 

La Cavale, Fortereflc Tur- 
que , akifî nommée de la figu- 
re du cheval que repréfcme de 
loin le grand rocher fur lequel 
elle eft bâtie , eft par terre à 
trente lîeues de Salonique , ti- 
rant au Nord-Eft, Par mer il y 
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auroit près de cent lieues y à 
caufe des grands circuits qu'il 
Êiudroît Élire. A la vue de la 
Cavale paroît Taffo. C'eft une 
fort belle lue de près de trenr 
te lieues de tour. Ses habitans > 
partagés en qainze Villages ou 
Bourgades y font environ 8000 
ames^ Les Millionnaires font 
trçs-bien venus en tous ces en- 
droits. Le Père Braconnier les 
a été vifit^r déjà plufieurs fois» 
Il a audi fak quelque féjour 
aux Monafieres du Mont Âthos p 
à Lemnos 6c k Negrepont ; ôc 
dans tous ces endroit^ il a fait 
de grands fruits. Les autres Ifles 
de ces grandes & belles Côtes 
n'ont befoin que de Miffion- 
naires zélés & laborieux^ qui 
aillent les inftruire. Le Père 
Matthieu Plperi a aufli fait à 
fon tour des excurfions vers les 
habitations Grecques du Mont 
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Olympe, & des environs des 
Monts Pelyon & Ofla. C'eft en- 
tre ces deux dernières Monta" 
gnes que coule le fleuve Pe* 
n^e j qui forme en ferpen- 
tant le célèbre vallon de Tem^ 
pé. Le Père y a trouvé par tout 
des gens dune humeur fort 
douce , mais de vrais Sauvages 
pour la Religion. Si nous étions 
en Grèce plus de Jéfuires que 
nous ne fommes , nous pour- 
rions faire un établilTement à 
Scopoli j où les gens du pays 
nous fouhaitent , âc où la bon- 
té de rifle attire bien des 
Francs 5 qui y vivent & y meu- 
rent fans afiiilance. Nous pour- 
rions encore rétablir la Miflion 
de Negreponr, que les derniè- 
res guerres, des vénitiens, les 
fréquentes pelles , & furtout 
ia difette des Millionnaires nous 
ont fait quittçr, jufqu'à ce que 

nous 
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Mous nous trouvaffions dans de 
plus heureufes conjonâures. II 
cft yraî que la pefte nous y a en- 
lève coup-fur-coup fîx Jéfuîtes 
d'un grand mérîtç , dont la mé- 
moire eft encore en bépédiftion 
dans le pays ; maïs il y auroit à 
cela un expédient , qui feroit de 
réfider PHyvçr à la Ville , oui 
nous avons encore notre maifoa 
& notre Chapelle , & pendant 
les chaleurs de TEté , qui eft le 
temps qu,e la Ville eft inférée > 
de nous répandre par les Bourgs 
& Villages y oh la contagion ne 
fe répand gueres. Cette grande 
Me a près de 20p Villages, 
grands & petits , & plus de cent 
lieues de tour. De Négrepont , 
ou de Scopoli , rien ne nousem- 
pêcheroit de paffer y quancj nous 
voudrions , aans la terre fermé 
de Macédoine ) qui en eft fort 
jptoche. Les campagnes y font 
Tome h J 
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pleines de Ghrétiens , à quî per< 
tonne ne parle comnie il faut de 
leur falut. Le Canton de LarifT^ 
occuperont feul deux Million- 
naires pendant flx mois de Tan^ 
née. C'eft ^ après Thefralonîque> 
la Ville la plus fréquentée de 
ces quartiers-là ^ & où il aborde 
le plus d'Etrangers Chrétiens. 

L'Ifle de Thaflo > qui eft à 
l'autre extrémité de la Macédoi* 
ne du côté du Nord , feroit en- 
pore une ftation très-propre pour 
tes Miflions > qu on iroit faire 
de-là aifépient dans la partie de 
cette belle Province qui confine 
avec la Thrace j & qui n eft ni 
la moins belle y ni la moins peu? 
plée. J'ajoute q»ec*eftpeutrêtre 
f endroit de toute la Turquie oii 
jles François font les mieux re- 
(çus. Les Vénitiens qui y vont | 
n'y font regardés que comme de 
f^ouyçi^i)^ réconcilias ;.^yçc ^u| 



'âe la C. de J. dans la Gretél ïp ^ 
on a aujourd'hui la pâîx y & de- 
main la guerre ; au lieu qu'on y 
regarde les Fran<jois comme des 
amis éternels ^ qu'on ne con- 
noît-là de père en fils que pas 
leur commerce ^ & que par les 
douceurs qu'ils procurent à tout 
le pays. 

J'efpere de votre proteflion > 
Monfeîgneur^ & je crois devoir 
me promettre du zèle de nos Jé- 
fuites y que la Macédoine > cette 
noble partie de la Grèce y don« 
le feul nom retrace à Pe/brit tant 
de hautes idées y ne tardera pas 
à reprendre un peu de cette fer- 
veuf du vrai Chriftianifme ^ que 
S. Paul y entretenait autrefois 
par fes travaux ôc par fes Epîtres 
aux TheiSfaloniciens ^ aux Phi^ 
Jippiens^ 
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LA MISSION 

D E S C I O. , 

SCio eft encore une Mit 
fion y qtte vous avez rele- 
vée , Monfeigneur , & où , fans 
vous 5 la Religion Catholique 
étoit anéantie. Tout le Monde 
fçait qu'en i5p4 cette Ifle de^^ 
vînt la conquête des Vénitiens, 
qui l'abandonnèrent enfuite y fie 
la laiflferent à la merci de l'ar* 
mée Turque , qui y commit en 
y rentrant les plus horribles dé- 
fordres. Sous prétexte que les 
Vénitiens font Latins , quelaùes 
mauvais Grecs accuferent ftuf- 
fement les Latins de Scio de 
les y avoir appelles. 11 n'en 
fallut pas davantage aux Turcs 
pour les animer. Tout leur ref^ 
fentiment fe tourna contre ces 
derniers. Leurs Eglifes furent 

9l>atcues ; ou çhsin^ées en Moft 
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cjuées, ou attribuées aux Grées 5 
les maifons des particuliers fac-* 
cagées , & avec elles leurs plus 
beaux biens partagés entre les 
Grecs & les Tutcs. Jamais oti 
n'avoit vu une pareille défola^. 
tîon. 

Les Jéfuites avoient à Scio de- 
puis près de cent ans une Eglî- 
ie & un Collège , qui rendoiènt 
au public les plus grands fervi- 
ces. Comme à l'approche de Tar-» 
mée navale des Tutcs , ils n*a- 
yoîent jamais voulu fe retirer , 
<juelques înftances qu'on leur 
en fit de Conftantinople & d'aif- 
leurs^ & quelque preflant exem- 
ple que leur en donnaffent les 
autres Religieux qui abandon- 
noient cette Ifle , notre maifon 
& notre Eglife furent confer- 
vées pendant quelque tempSé Le 
Seraskier ou Général de Tar- 
jnée JV^iflir Oglo^r loua fort les 

Iiij 
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Pères de leur attachement & 
de leur confiance , & illeur don* 
na une garde de Solldats pour 
leur sûreté > jufqu'à ce que le 
premier tumulte fût appaifé; 
mais les Grecs fchifmatiques > 
déterminés à ôter toute reflbur- 
ce au Rit Latin qu'ils vou- 
loient détruire, firent tant par 
les greffes femmes qu'ils al- 
lèrent offrir y qu'au bout de 
quelques jours on vint brufque- 
ment mettre notre maifon.au 
pillage. En un indant le toit 
de notre Eglife fut enfoncé , les 
Pères tirés de leurs chambres 
avec violence , & quelques uns 
d^eux bleffés de coups d'épées* 
Quand TEglife & la maifon eu- 
rent été dépouillées de tout> 
elles furent données en préfent 
à un Turc du pays, qui en fit 
un Karavenferas y ou maifon de 
louage. £n même temps pn pu;^ 
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fclîa par toute la Ville une dé- 
fcnfe de profeffer la Religion 
du Pape y fous peine de mort , 
ou d efclavage ^ à ceux qu'on 
trouveroit en faire le moindre 
exercice. Pour cela il fut or- 
donné qu'on îroit faire fes priè- 
res aux Eglifes Grecques. On 
dreflfa même , & on envoya fo- 
lemnellement au Grand - Sei- 
gneur un A£ld public 5 par le-* 
quel on afTûroit à fa Hautefle 
qu'il n'y avoît plus de Francs à 
Scîo , & qu'on les avoir tous 
faits Grecs. Néanmoins les Jé- 
fuites ne purent fe réfoudre à 
quitter Tlfle y comme on les en 
foUicitoit de toutes parts , & à 
iaiffer fans fecours quatre oui 
cinq mille Catholiques 5 qui n'a- 
voient qu'eux pour les foute* 
îiirdans des conjon&ures (i fa- 
cheufes. Ne pouvant plus pa- 

xoîire avec leurs habits de Re^- 

1* • • • 
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ligîeux y ils en prirent d'autrds ; 
& fe mirent à parcourir les mai- 
fons Latines y difant la Méfie > 
adminiûrant les Sacremens y en- 
courageant les Fidèles à tout 
fouffrir plutôt que de permet- 
tre qu'on donnât atteinte à leur 
foi. Un feul trait fera voir com- 
bien les Catholiques étoient fer- 
mes & prêts à tout fouffrir. Les 
Schifmatiques , pour répandre 
la terreur > & décrier à jamais 
le. Rit Latin y avoient deman- 
dé & obtenu, à force d'argent, 
la mort de quatre des plus qua- 
lifiés Catholiques , dont deux 
étoient de la Maifon des Ju(^ 
tiniani. Ces quatre Nobles y efti- 
mes les plus gens _ de bien du 
pays , & à qui on n'avoit rien 
a reprocher que leur Religion y 
allèrent à la mort avec joie , 
rejettant avec une fermeté tou- 
te Chrétienne ,. les grands éra.^ 
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bliffemcns qu'on leur oflfroît , 
s'ils vouloient changer de Reli- 
gion. Le lendemain de leur 
mort y les Dames leurs époufesj 
malgré là délicateile & la timi« 
dite de leur fexe , allèrent trou- 
ver le Seraskier 9 menant à la 
main leurs petits enfans. « Sei- 
»gneur, lui dirent-elles d'un ton 
M affûté , vous avez fait mourir 
, » hier nos maris > parce qu'ils 
» étoient Catholiques > faites-en 
» autant de nous & de ces pe- 
» tîts innocens que vous voyez ; 
» car nous fommes tous de la 
»même Religion queux , & 
» nous n'en changerons jamais. :» 
Le Seraskier attendri ôc frappé 
de ce fpeftacle, leur fit difiri- 
huer à toutes des mouchoits 
brodés d'or f leur difant d'un 
ton de compaffion : « Ne m'im- 
^ putcz pas la mort de vos ma* 

» lis > ce n e(t pas moi qui les 

Iv 
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•i ai fait mourir î » ce font cemc^ 
là y dit-ii , en leur montrant les^ 
Primats Grecs# 

Les chofes furent pendant 
près d un an dans ce trille état; 
M. de Caftagneres y alors Âmr 
baifadeur du Roi à la Porte ^ 
touché de Toppreffion de tant 
de fidèles Catholiques > ôc des^ 
dangers continuels des Milfîon* 
naires qui les affifioient avecr 
tant de rifques j ordonna au fieur 
de Rtans ^ Conful de Smyrne> 
d'envoyer inceifamment à Scio^ 
ira Vice-Conful , & de lui join^ 
dre le Père Martin , Jéfuîtc 
François , en qualité de fon Cha- 
pelain*^ Sa vue étoit d'ouvrir un 
afîle à la Religion à la faveur 
d'une Chapelle Françoîfe , & de 
ménager en même temps aux 
autres Jéfuitcs du pays, la li- 
berté de leur minîftere , par Pai- 
def & par Tappui qu'ils rece-r 
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Vroiçnt d'un de leurs frères > 
fur lequel les Grecs & les Turcs 
n auroient nulle autorité. Vous 
eûtes la bonté , Monfeigneur y 
de féconder ce projet > fur la 
requête que vous en fit M* 
rAmbafladeur > & il vous pjût; 
de raffermir par les Lettre^ pa- 
tentes du Roi que vous en fî- 
tes expédier aux Jéfuites en 
16^6 & en i(Jpp. On peut dire» - 
qu'après Dieu^ c'eft-là ce qui 
a fauve la Religion Catholi- 
que à Scio. Un fi grand mon* 
de , & fur-tout le petit peuple 5 . 
n'auroit pu tenir long -temps 
contre tant de violentas atta-^ 

T 

ques* Quelques-uns même à dfr 

mi - féduits corpmençoient à 

chanceler. Les autres quittoient 

déjà le pays , & peu-à-peu tout 

icroit retombé dans la malheu^ 

leufe condition de ptufieurs au^ 

tf es ijQes du Yoiûaage ^ où te 

Ivj 
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Rît Latin qui y domînoit autre^ 
fois, eft aujourd'hui aboli. Gra* 
ces à la proteftion du Roi ôc à 
▼otre piété j Monfeîgneur^ dès 
qu'on vît une Chapelle ouver- 
te fous la jprotcftîônb de la Fran- 
ce, il ne fut plus parlé' d'autre 
Eglife. Il n'eft pas croyable 
avec quel empreffement on y 
courut pour y participer aux Sa- 
cremens ^ & y entendte la parc- 
îe de Dieu. Depuis ce jour-là r 
outre les Prières ordinaires & 
publiques qu'on fait pour le 
Roi & pour vous y Monfeigneur, 
3 eh fiit ordonné de particuliè- 
res dans les familles , aufquel-^ 
Î«B perfonne n^ofe manquer de- 
puis près de vingt ans. 

Si les Latins virent avec une 
grande confolation la Chapelle 
Françoife fuppléer en quelque 
façon aux Eglîfes qu'ils avoient 
perdues^^ les Schifmàtiques osn 



ie la€^ iej. iam ta Crète, âo^i 
fetirent de leur côté le demiet 
dépit. Ils voyoient que la por- 
te s'ouvroit par4à au rétablif- 
fement du Rit F^anc qu'ils 
croyoient anéanti. Taxes excef* 
fives 9 emprifonnemens^ cita-- 
tions éternelles devant les Juges ^ 
accufations ^ calomnies y tout fut 
mis en œuvre pour fatiguer leS' 
malheureux Latins , & les rebu- 
ter de Texercfce de leur Reli^ 
gîon. On en vint même jufqu'à 
foUiciter à la Porte des ordres^ 
précis de les tranfporrer en exit 
a BrufTe comme des gens dan- 
gereux y qu'on ne pouvoit laif- 
% avec sûreté dans un pay& 
expofé, tel quétoit Scio. Soit 
que ces ordres euffent été effec- 
tivement accordés , comme on* 
le crut alors y ou qtie Pexil eût 
été commué en une peine pé^ 
€uniàirc> les^ Latins y outre les^ 
ibmmes immenfes qu ils ayoîcAÇ. 
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déjà payées , furent encore oSlî-i 
gés ae fc racheter de cette ?va-* 
nîe par une contribution de qua- 
torze mille ëcus. On ne les laiflk 
pas plus en repos pour cela*; 
Leurs adverfaires Içur tendi- 
rent bientôt d'autres^ pièges^ 
Le plus captieux fut de les en^r 

fger > ainfi qu ils Tefpéroient ^ 
reconnoître de leur propre 
aveu 5 en préfence de la Jufliccy 
qu ils entretenoicnt d'étroites 
liaifons avec le Pape. On fçaît 
affez qu*en Turquie le nom du 
Pape eft en horreur ^ & qu'on 
l'y regarde comme le premier 
& le plus irréconciliable enn^ 
mi de la loi de Mahomet. Cet-* 
te haine générale du nom du 
Pape étoit devenue plus vive à 
Scio , où Ton prétendoit que fes 
Galères av oient aidé les Véni- 
tiens à s'emparer de la Place. 
Les Schifmatiques profitant xmif^ 
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lignement de la conjonâure^ ne 
doutoient pas que faveu public 
& jaridique des Latms furve- 
nant là - deffus , il n'y eut de- 
quoi les perdre à ^maîs. Pour 
cela ils ménagèrent à grands 
frais ^ ôc par de longues intri^ 
gués 9 une alTemblée générale 
des gens de Loi & de tous les 
Agas de TlOe en préfence du 
Cadî. Le Vicaire général , qui 
étoit revenu depuis peu avec 
quelques-uns de fes Prêtres; 
tous les Jéfuites du pays y & tous 
les Chefs des familles Latines y 
furent cités ; mais Dieu confon- 
dit Fîniquité, & protégea Im-^ 
nocence. Les Latins avoient été 
avertis fous-main par des Turcs 
de confîdération » leurs anciens 
amis , qu'ils euffent à fe gardée 
par-deffns toute chofe de pro- 
noncer dans ce jugement le 
nom du Pape > qu'on n atteorf 
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doit que cela de leur part pouf 
achever de les exterminer*. Ils 
profitèrent de Tavis. Quelques 
oemandes que leur fit le Cadi > 
& de quelque côté qu il les tour* 
nât^ jamais il ne pût tirer de 
leur bouche d'autre nom que 
celui du Roi de France > re- 
difant inceiTanuiiefit qu'ils al- 
loient prier Dieu à la Cha.pel- 
le ; qu'ils croyoient en Dieu^ & 
faifoient tous leurs exercices de 
piété pomme lui; qu'enfin ils 
n'a voient que la même Reli- 
gion 6c le même Chef de Loi 
que lui. L'interrogatoire dura 
une grande heure > pendant la-* 
quelle il ne fut pas poiTible de 
tirer d'eux autre choie. A la fin 
un Bey de Galère leur ami ^ qui 
rioit depuis long -temps de ce 
manège^ dit en fe levant: « Pour 
w. moi je me fierai toujours plus 
sa ceux qui croyent coxnme 



de ta C. âé 7. dans là Orece. 205? 
» les François , qu'à ceux qui 
» croyent comme les Mofco- 
•> vites ; » voulant par-là inftnuer 
les Grecs , qui le f entrent vive*^ 
ment y mais qui n ofcrent repli* 

3uer. L'aflFaire en demeura- là; 
n*y eut point d'adle judiciaire 
dreffi^ , & les Latins en furent 
quittes pour cent écus de dé* 
pens. 

La perfécutioti continua pour- 
tant, & dura de la même for-* 
ce près de quatre ans & demi ^ 
chaque femaine amenant tou- 
jours quelque nouveau fujct.de 
terreur , fans que pendant tout 
ce temps de loufFrance il pa- 
rût aucun des Religieux que le 
premier orage avoir écartés. 
On ne peut exprimer les extrê- 
mes fatigues qu'eut à effuyer le 
Père Martin & les autres Jéfui- 
teSj étant prefque feuls à foû« 
tenir & à encourager tant, de 
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Inonde. Audi de fix qu ils étoîenf^ 
deux fuccombereiît au travail , 
& moururent î fçavoir, le Père 
Ignace Albertin & le Pete Fran- 
çois OttavianL Enfin le calme 
fuccéda à cette tempête y 6c 
les chofes fe rétabliflanf peu-à- 
peu , les autres Religieux com- 
mencèrent aùin à revenir un à 
tin. Le Père Martin leS recueil- 
lit tous avec joie daiis la Cha- 
pelle, comme dans l'Eglife eorn^ 
mune des Catholiques. Depuis 
ce temps-là y îl s'y dît réguliè- 
rement toos les ^ours neuf ou 
dix MefTes , hautes & bafles , ao 
compagnées de Confeflions <8c 
de Communions continuelles» 
L'Office divin , les Prédications 
prefque journalières > les Caté- 
chifmes^ les aflemblées de la 
Congrégation de Notre-Dame > 
compofées de plus de cinq cens 
pecXonnes ^ les quarante - heure» 
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avec Expofition du-S. Sacre- 
ment , tout s'y fait fous Tauto- 
rité du nom du Roi avec une ar-* 
deur âc un concours qui rappelle 
le fouvenir des temps les plus 
favorables à la Religion.^ 

Pour fuppléer > autant que 
nous avons pu, à la deftruÊliort 
de notre Collège > les Pères 
Antoine Grinialdi & Sraniflas 
d'Andria, ont ouvert féparé-' 
ment deux nombreufes clafles ^ 
où les Grecs les plus déchaînés 
contre nous^ ne laifTent pas d^cn-^ 
Voyer leurs enfans avec ceux des 
Latins. Les Pères s'appliquent à 
les inftruire avec la même cha- 
rité qu'auparavant, fie ils édifient 
par-là ie public y autant peut-être 
que pat tous les autres travaux 
de leur zèle. • 

Quoique depuis long-temps 
on aoive être accoutumé à l'at- 
tachement de« Catholiques poui;[ 
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leuc Religion ^ 6c qu'on ne puifTe 

i)lus fe flatter de les ébranler ^ 
eurs perfécuteurs n'en font pas 
moins attentifs à les inquiéter , 
êc à imaginer toute forte de 
moyens pour les contraindre à 
abandonner leur foi. Leur vue 
principale eft de les ruiner peu- 
L-peu par les dépenfes qu'ils 
leur fufcitent à toute occafion. 
Jamais il ne vient de nouveau 
Pacha & de nouveau Cadi à 
Scîo , qu'ils ne les faflent met- 
tre à contribution , tantôt fous 
un prétexte > & tantôt fous un 
autret Le plus ordinaire eil ce-» 
lui de la Religion. Les Catho- 
liques y font fi accoutumés, que 
éhs que ces nouveaux Officiers 
du Grand ^ Seign^eur arrivent > 
îk fe préparent à la prifon ou 
aux avanies. Il y a cinq ans 
que cela fut pouffé beaucoup 
j>lus loin. Quatre Chefe des pre: 
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inîeres familles^ ôc avec eux le P^ 
Stanîflas d'Andria, furent char- 
gés de fers & jettes dans une 
Galère qui les mena à Rhodeç.' 
11s ne revinrent de-là qu'après 
quatre mois de foufFrance , 6c 
moyennant une exaftion de 300 
écus par tête. J'étois à Scîo 
quand ces bons Catholiques ar- 
rivèrent tout pâles & tout dé- 
charnés. Leur premier foin en 
débarquant fut , non d'aller re- 
voir leurs familles y mais de fe 
rendre à la Chapelle^ remerciant 
Dieu à deux genoux, & le vifa^» 
ge contre terre , de les avoir jur 
jgës dignes de foufFrir quelque 
chofe pour la gloire de fon faint 
Nom. 

Les Latins de Scio ont fait à 
divers temps de fortes tentati- 
ves à la Porte pour être jugés 
& punis , s'ils Croient trouvés 
coupables > pu déclarés inn^i 
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cens> fi on ne trou voit rien à 
leur reprocher. Ali Pacha ^ le 
plus terrible des derniers Vi- 
zirs 9 à qui ils ne craignirent pas 
de s'adrefTer comme à fes pré- 
decefleurs 9 les renvoya avec des 
paroles douces > qu'ils n'atten»- 
aoient pas d'un homm^ aufTi 
rude que lui. Deux ans après ^ 
Numan Kuprogli y aujourd'hui 
pacha de la Canée y avoit com- 
mencé à les fervir ; mais lejemps 
de fon Viziriat fixt fi court ^ qu'il 
ne put conduire jufqu'oà il fal^ 
loit les bonnes intentions qu'il 
avoir pour eux. La perfiiafîon 
générale eft^ qu'ils ne verront 
jamais de confolatîon folide 
pour l'établifiement de là Reli»- 
gicxn^ que parr^ntremife & l'au- 
torité de la France : à quoi ]9 
dois ajouter > que fi quelqu9 
peuple du Levant peut mériter 

^ettp ^Yçw par fo» attache? 
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Inent fincère à la Nation 9 & pas 
fes» inclinations toutes Françoî- 
fes ^ c'eft certainenxent le pipuplç 
Latin de Scio. 

Au relie y leur nombre croie 
4e plus en plus malgré les per^^ 
fécutiorjs. On y compte aujour^ 
4^'hui plus de fept mille âmes; 
La peâe qui prend audî fou^* 
vent à Scio qu'au refte de l^ 
Turquie , femble fes épargner ; 
lelie ne leur enlève chaque an-^ 
liée que peu de monde > & quejifi 
qujefbis même il n'y meurt per?* 
fonne> pendant qu'elle enlève 
par centaines les Grecs ôc les 
Turcs. Il y a encore à Scio de Oj 
trf s - fréquens tremblemens d^ J 
terre. La Chapelle efl une Salle 
haute fort fpacieufe > aflîfe fut 
trois voûtes , dont l'une enjam* 
jbe fur l'autre. J'ai (cuvent v^ "A 
fuivenir de très -rudes fecoafr 
%s pendit la célébration 4^ 
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faînts Myftères & les Prédlca* 
lions , où il y avoît près de deux 
mille pcrfonnes , fans qu'il foit 
J£imais arrivé aucun malheur. 

L'Ifle de Scîo eft la plus peu- 
plée de tout le Levant. On y 
compte plus de cent mille Chré- 
tiens. Les Grecs de la campai 
gne ne font pas, à beaucoup- 
près, fî mal -intentionnés que 
ceux de la Ville ; & de ceux de 
la Ville tous ne font pas éga- 
lement contraires aux Latins. 
Pendant le plus granà feu delà 
perfécution , loffque tout pa- 
roiffoît déchaîné contre le Rit 
Latin ^ plufïeurs l'ont embraffé 
d'eux- rhêmes, ôc l'ont profeffé 
avec courage parmi les exils ôC 
les confifcations debienç. Quan- 
tité d'autres , fans quitter le Rit 
Grec , qui en foi eft 1)on & 
faint , perfiftent tous les jours à 
Hg vouloir point fe eonfeffer à 

Autres 
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dautres qu'à des Confeffeurs 
Latins. Les Schifmatiques ont 
fou vent ^ffayé de les en détour- 
ner, en leur faîfant refufer la 
Communion ; mais ils n'y ont 
rien gagné , & ils ont été obli- 
gés de ne \qs plus inquiéter là-. 
delTus^ 

Dans les campagnes les peu- 
ples font très -dociles & très- 
portés au bien. Jamais je ne leur 
ai parlé de Dieu y que je ne les 
aye vus m'écouter avec joie, & 
que je n'en aye confeffé plu» 
fleurs. Si les chofes devenoient 
plus tranquilles , & qu'on eût-là 
a.ut^nt de liberté que dans les 
autres Ifles à faire des Miflîons 
réglées par les Villages, il cft 
certain , qu'on y feroit d'excçl* 
lens Chrétiens. La gran.de. pp- 
ppfition ne vient pas des Xurcs y ^ 
qui aiment Ôc eftiment naturefl- ^ 
Içnient les Latins , iôç fuif^-çout 
TomcU ' ^ *K 
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les François, Elle vient toute des 
Supérieurs des Grecs ^ dans qui 
on ne peut dire ce qui domine 
davantage y ou l'ignorance y ou 
la prévention. Pour les Turcs $ 
ils font tout ce qu'on veut qu'ils 
foient : il n'y a feulement qu'à 
les bien payer. Si les Latins 
avoient la confcience aflez maii« 
vaife pour vouloir les tourner 
contre les Grecs y comme les 
Grecs les tournent contre eux, 
il eft confiant qu'avec la moitié 
moins de dépenfe , ils les enga- 
geroient à tout ce qu'ils vou- 
dSroient. hes Turcs s'en expli- 
quent eux-mêmes de la forte. 
Ils aiment les Latins d'inclina* 
tion y comme étant y difent-ils y 
lés Btyzadez y c*eft-à-dire , les 
Nobles y au lieu qu'ik ne qua- 
lifient les Grecs que de Taïf, 
qui veut* dire la populace. Ils 
ont en jiarticulier beaucoup de 
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confidératîon pour les Jéfuires. 
Pendant le long féjour que j'aî 
fait à Scîo , j en ai vu d'aflez 
publiques & d'affez fréquentes 
preuves de là part de quelques 
Pachas, & des Agas les plus dîf* 
tïngués de rrfle. Celui qui eft 
aujourd'hui pofleffëur dfe notre 
maifpn & de notre Ëglife , nous 
offre de nous les remettre pour 
le prix qu il en a payé y ce qui 
rie va qu'à huit bourfes , ou qua- 
tre mille écus. Si nous avions 
pu lui trouver cette fommc , il 
y a long-temps que nous y fe-* 
rions re^itrés, & que le Vice- 
Gonfui y auroit pu placet fk 
Chapelle. Les Beys des quatre 
Galères du département de Tlfle 
nous font auffi toutes fortes de 
careffes , & nous permettent fans 
peine d*admi(niftrer les Sacre- 
mens' à leurs EfclâVéd. Je fbs 

Ken» forprîs- Un jotifr^ dtes invita- 

Kij 
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tions réitérées qu'un decesBeyJ 
m'envoya faire > de venir promp- 
tement fur fa Galère y & d'ap^ 
porter avec moi le livre dont 
je me fervois pour bénir Teau; 
parce que , difoit-il y la nuit fes 
Efclaves voy oient des efprits qui 
les empêchoient de dormir. Cet- 
te Miffion des Galères va encore 
à plus de douze cens Latins /Al- 
lemands y Efpagnols ^ Italiens^ 
& environ cent François. Le 
Père Richard Gorré , mon fuc- 
cefleur y y mourut il y a près de 
trois ans. La maladie étoit alors 
fur les Galères , & elles dévoient 
partir dans peu de jours pour la 
mer Noire. Le Père fe hâta de 
faire faire les Pâques aux Efcla-* 
ves qui l'en fupplioient > & qui 
appréhendojent tous de mouric 
fans Sacremens. 11 y étoit les 
jours entiers; ayant , difoit-il, 
compalfion 4e tant dç pauvrgS 
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ûmes abandonnées. A la fin il 
lui prit une fièvre lïialîgne qui 
l'emporta en deux fois vingt- 
quatre heures. Toute la Ville alla 
à fon enterrement^ chacun le 
pleurant comme fon père, & 
rinvpquant comme un Saint. 

Si jamais nous avons le bon- 
heur de revoir la Religion Ca- 
tholique jouir à Scio de quelque 
repos, & que nous puiffions 
nous -y raffembler huit ou dix 
Jéfuites , comme nous étions 
avant que les Vénitiens s'en 
fuffent rendus les maîtres , nous 
ferons à portée de r'ouvrir les 
Miffions de Metelin , des Ifles 
Mofcovites & de Samos. Pai 
été à ces trois Ifles. Le peuple 
y eft doux. Je n*y ai parlé nulle 
part des vérités du falut , qu'on 
ne m'ait écouté avec attention 
& refpeft. A Metelin i où j'ai 

fait trois petits voyages , l'Àt- 

K iij 
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cUevêque Grec me donna tous 
fes pouvoirs dans les trois Vil- 
les & les S o Villages de fa dé- 
pendance. « Seigneur Père , me 
dit-il d'un air fort ouvert Ôc fojt 
familier , « amenez ici deux ou 
^ trois de vos Pères Francs , ^ 
t» prêchez mes peuples tant qu'il 
*> vous plaira > vous ne ferez pas 
» peu fi vous les faites gens de 
«> bien y car j'ai bien de la peine 
» à en venir à bout. » 

J'ai été deux fois aux iVïof- 
coniffes. C'eft un amas de peti- 
tes Ifles à TEft de Metelin^ fort 
abondantes en vins & en huiles^ 
peu éloignées de la terre ferme 
d'Anatolie. La plus grande de 
ces Ifles a un gros Bourg de 
plus de fix cens maifons 9 où on 
me prioit de demeurer , me pro- 
mettant de ikir€;tout ce que \o 
dirois. 'La dernière fois que j'y 
ai été^ ils venoient d'être afflt^ 
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gés de la pefte ; & les gens y en- 
core tout effrayés , ne deman- 
doient qu*à appaifer prompte- 
ment la colère de Dieu. Il me 
parut qu'ils avoient fort peu d'i- 
dée de leurs Papas. Vis-à-vis du 
Bourg de Mofconifle y il en pa- 
roît un autre dans la terre fer- 
me y qui a une fois autant de 
maifons. Depuis ces Mes , en fui- 
vant la grande courbure du Gol- 
fe y qui tourne plus de quarante 
lieues autour de la pointe orien- 
tale de Metelîn^ on trouve de 
belles côtes , & d'efpace en ef- 
pace des habitations toutes tle 
Chrétiens aufli peu inftruirs que 
les Barbares de l'Amérique. Il 
y a encore fur ces côtes , & dans 
les terres^ beaucoup d'Efclaves 
Latins, qui ne fçavent prefque 
plus ce qu'ils font. Les habita- 
tions les plus confidérables de 
ce grand Golfe font Adramit & 

Kiiij 
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Elea, Villes anciennes, maïs 
aujourd'hui toutes ruinées. Il y 
a encore beaucoup de petits 
lieux femés le long de la cô- 
te. C'eft un pays très-beau ^ mais 
très-inconnu , & où les âmes pé- 
riflent fans qu'on s'informe feu- 
lement s'il y en a. On doit dire 
la même chofe de prefque toute 
cette partie de l'Anatolie, à me- 
fure qu'on avance dans la terre 
ferme. Les Grecs n'y confervent 
plus que quelques vefliges de la 
Foi. Ils ont même oublié juf- 
qu'à la langue du pays. Le peu 
de Service divitf qui leur eft 
refté^, & qui confifte en peu de 
xhofe , fe fait en Turc. 

Une autre Million à la porte 
d« Scio eft la belle Ifle de Sa- 
mos. On y compte douze à 
quinze mille âmes en dix-huit 
habitations, dont trois reflTem- 
blent à des Villes, L'Evêque ôc 
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les principaux Eccléfiafliques 
nous ont fouvent invités à paf- 
fer chez eux. Ty ai féjourné 
trois femaînes y prêchant & inf- 
truifant tant que je voulois 
dans les Eglifes ôc dans les Fian- 
ces publiques. De tous les Grecs 
des Ifles , je n'en ai point enco- 
re vus de plus fpîrituels que ceux 
de Samos ; mais ils ont befoin de 
Miflîonnaires zélés qui les éta- 
bliffent fortement dans la crain- 
te de Dieu, J'efpere de fa mîfé* 
ricorde infinie que toutes ces an- 
ciennes Miffions refleuriront dès 
que celle de Scio ^ qui en efi: 
comme le centre ^ fera un peu 
rétablie. 
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LA MISSION. 

D £ N A X I E. 

NAxiE paffe pour une Ifle 
des plus belles & des plus 
fertiles de l'Archipel. Depuis la 
prife de Rhodes 9 dont J'Evêque 
ëtoit Primat de la mer iEgée^ 
la Primatîe a été tranfportée à 
TAtchevêque deNaxie^ de qui 
tous Jes autres Evêques de ces 
-quartiers- là relèvent comme de 
4cur Métropolitain. G'eft dans 
cette lue qu'habite la principale 
Nobleffe ae T Archipel , prefque 
toute du Rit Latin. Ce font les 
reftes de ces anciennes Famille» 
de France , d'Efpagne & d'Ita- 
lie , qui s'étoient faits des éta- 
bliflemcns dans la Grèce à i'oc* 
caifion des conquêtes de nos 
Princes Occidentaux. 

L'Eglife Cathédrale & l'Arche- 
vêché font dans le Château^ 
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iju'on laiffe fans garnifon^ quoi- 
qu'entouré d'épaiffes murailles 
flaiiquéci de groffes Tours à 
vingt pas Tune de l'autre. Au 
taiilieu du Château s'élève une 
groiTe maffe quarrée > qui a un 
efcalîer tourné en-^dehors , avec 
des fenêtres & des crénaux de 
marbre blanc. C'éroit le Palais 
des anciens Ducs de Naxie. 
Leur Souveraineté , qui avoit 
commencé en 1208 fous Marc 
Sanudo le premier Duc, finit en 
riS^6 ) dans la perfonne de Jac- 
ques Crifpo le dernier Duc , dé- 
pouillé par Soliman IL 

Le Chapitre de la Cathédrar 
le j le plus ancien de toute la 
Turquie , confîfte en douze Cha- 
noines primitifs^ aufquels on eti 
a ajouté quelques-uns de nou- 
;velîe création. 

Les Jéfuites furent appelles & 

{bndés à l^^axie en 1(^27 par 
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Aleflîeurs Coronello, qui leur 
firent donner Tancienne Cha- 
pelle Ducale , à laquelle on a 
depuis ajouté une nef ^ qui en 
a fait une belle & grande Egli* 
fe. Ces Mellîeurs leur donnè- 
rent encore une de leurs mai- 
fons pour les loger , & leur ont 
toujours fait de grands biens* 
Quelques années après ils ap- 
pellerent aufli à Naxie les R R» 
Pères Capucins , & leur donne- , 
rent un bel emplacement» 

L'ifle n'eft ni peuplée y ni cul- 
tivée à proportion de fa gran* 
deur & de la bonté de fes ter- 
res. Il n'y a pas plus de dix 
mille âmes. Quoique les Latins 
ne faflcnt en tout que mille per- 
fonnes , ils pofledent de père en 
fils les premiers fiefs & les plus 
grands biens de l'Ifle. Les mai- 
fons des Grecs de quelque dif* 
tindion font autour du Çhl? 
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teau , où elles forment un gros 
Bourg, qui couvre le penchant 
de la colline ^ fur le haut de la- 
quelle eft placé le Château, 

Les Chrétiens de deux Rîtsr 
vivent avec affez d union, & 
font entr'eux de fréquentes al- 
liances qui Tentretiennent. Les 
Miffionnaires s'appliquent à 
maintenir cette bonne corref^ 
pondance , & à travailler au falut 
de tous. 

Nos occupations ordinaires 
dans le Château font les prédi- 
cations du Carême & de l'Avent 
dans la Cathédrale ôc dans no-^ 
tre Eglife , où l'auditoire eft de 
Latins & de Grecs ; les Inftruo- 
tions aux affemblées du Rofaî- 
re les Samedis , les Catéchifmes 
pour les garçons le Dimanche > 
& pour les filles le Lundi. Nous 
avons outre cela une grande 
plafTe d'enÊios Latins ôc Grecs^ 
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cù les jeunes Clercs font élcv& 
en particulier. Les Vendredis 
1 aprës-dînée un des Pères va 
£iire à la Cathédrale la Confé- 
rence des cas de confcience^ 
où l'Archevêque affifte toujours 
avec fon Clergé. Le Pcre expli- 

Îiue d'abord les queflions ^ en« 
uite chacun propofe fa àï&r 
çulté. 

En entrant dans la Chapelle 
Ducale , nous y avons trouvé 
établie depuis près de trois cens 
ans rAlTociation des Pénitens 
du titre de J e s us crucifié , fut 
.}e^ modèle & avec les Statuts de 
celle de Rome. Elle s'y conti- 
nue avec grande édification de 
tout le pays. Les Confrères font 
Latins & Grecs. Leurs fonctions 
font de faire TOfiice public de 
leur Chapelle pendant le Carê- 
me & aux grandes Fêtes de. 
l'année/ de foulager les ^m^ 
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vres familles y de faire porter le 
faint Viatique aux malades j d'à*- 
voir foin de la fépulture des 
morts. 

Nos occupations hors le Châ- 
teau > font auprès des Grecs du 
Bourg & des campagnes. Nous 
allons les prêcher dans leurs 
Eglifes. Ils nous reçoivent & 
nous écoutent avec de grandes 
marques de refpeû. Tous les 
Dimanches ^ ôc à chaque gran- 
ule Fête^i ceux de nous qui peu- 
vent 5'abfenter du Château , fe 
partagent dans les Villages une 
ou deux lieues à la ronde. La 
méthode que nous obfervons 
cft de nous trouver à leur Meffe 
avant l'Evangile. Quand le Cé- 
lébrant en a fait la ledlure y le 
Père prend le Livre de fa main ^ 
le baife , le porte fur fa tête 
à la manière ces Orientaux ^ & 
l'explique mot-à->mot en langus 
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vulgaire ; cnfuite il remet le Li- 
vre au Prêtre avec les mêmes 
cérémonies, & va s'affeoir fur 
un lieu élevé , d'où il dit ce que 
Dieu lui infpire. La Meffe finie 
il affemblc les enfans fur le par- 
vis de TEglife, & leur. explique 
la doftrine chrétienne. Les per- 
fdnnes âgées ne manquent ja- 
mais de s'arrêter en foule à Té- 
( coûter. Comme les Grecs font 
fort vifs & fort naturels, les pè- 
res & mères qui voyent quel- 
quefois leurs enfans embarraffés 
à répondre , prennent fou vent 
la parole & répondent pour eux, 
& il arrive fouvent qu'eux-mê- 
mes ne fe tirent pasi mieux d'af- 
faire. D'autres furviennent & 
veulent mieux dire , & par-là les 
vérités de la Religion s'impri- 
ment dans les efprits. Souvent 
il fe fait-là plus de fruit qu'au 
Sermonmême» 
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Quand leurs Fêtes de Com- 
hiunîon approchent ^ telles que 
Noël y Pâques , la Pentecôte , 
les Apôtres, TAffomption , nous 
ne pouvons prefque fournir aa 
grand nombre des Confeflions, 
Alors pour y vacquer nousfom- 
mes obligés de demeurer dans 
les Villages éloignés trois & 
quatre jours. Quelques-uns des 
plus peuplés ont coutume de 
nous envoyer prier de bonne 
heure de venir chez eux. Dès 
qu^on fçait que nous fommes 
arrivés y la coutume eft d*en 
faire avertir tous les habitans 
par la voix du Crieut public , 
& de leur annoncer le temps 
que nous referons à inftruire^ 
& à entendre les Confeffions, & 
l'Eglife où nous nous tiendrons. 
Depuis qu'on a fait ce cri juf- 
qu'a ce que toutes les Confef- 
iions foient finies ^ il ne faut paa 
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compter d'avoir un feul moment 



à nous. 



Il eft aifé de voir par -là la 
grande différence au^il y a en- 
tre les Grecs des divers pays , 
& combien ceux de l'Archipel 
font plus dociles que les autres. 
Cela n'empêche pourtant pas 
qu'ils n'ayent au0i quelquefois 
leurs travers. Leurs Moines ne 
s'avifent que trop fouvent de 
leur parler mal-à-propos de no- 
tre créance^ & de nos Sacre- 
jnens ; ce qui les trouble ôc les 
refroidit quelquefois ; mais on 
n'a pas plutôt levé leurs dou- 
tes , qu'ils font les premiers à 
aller défier à la difpute ces faux 
Dofleurs ; ils s'échauffent con- 
tr'eux , & le plus fouvent ils les 
maltraiteroient ^ fi onn'alloit les 
appaifer. On doit s'attendre à 
toutes ces inconftances parmi 
un peuple naturellement vola* 
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ge & peu éclaire. C'eft dans la 
Grèce plus qu'ailleurs qu'il faut 
être fait aux contradiâions ^ Ôc 
aller toujours fon chemin. Au- 
jourd'hui les gens blâment tout 
haut ce que vouis dites > ôc Ip 
lendemain ils reviennent vous 
écouter les larmes aux yeux. On 
a de cela une preuve publique 
à Naxie dans ce qui fe paffe 
tous les ans à la Fête de Dieu. 
Les Grecs ont toujours de la 
peine à foufFrir nos azymes^ 
que quelques-uns prétendent 
n'être qu'un pain commencé , & 
conféquemment une matière 
non-fuffifante à être changée 
au Corps de Jesus-Christ. Ils 
ont encore beaucoup de peine 
à s'accoutume*^ à TEuchariftie 
gardée dans nos Tabernacles 
fous une feule cfpèce. Us di- 
fent , & ils tâchent de prouver 
à leur manière > que hors de 
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Taftion du Sacrifice , la répara- 
tion des deux efpèces n'eft pas 
permife. Malgré. tout cela, le 
jour du S. Sacrement, qu'ils 
appellent le ]out du préfent du 
Ciel j perfonne ne travaille 
'dans toute cette Ifle , & de 
tous côtés on les voit fe ren- 
dre au Château en habits de 
Fête, pouf affifter àlsi Procef- 
fîon des Latins. Dès que l'Ar- 
chevêque met le pied hors de 
l'Eglife y portant le S* Sacre- 
ment , les uns fe jettent par ter- 
re fur fon pàflage , afin qu'il 
leur marche fur le corps ; ceux 
qui ont des malades, les met- 
tent dans les rues , priant à hau- 
te voix Notre - Seigneur de les 
guérir. Tous vont baifer avec 
refpeÊl le pied du Soleil , & y 
font toucher des fleurs & des 
branches de myrtes , qu'ils ré- 
pandent enfuite dans leurs naai- 
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fons & fur leurs terres ^ pour leS 
mettre, difent-ils> fous la pro:* 
teflion du Sauveur du monae* 

Rien ne çontribueroit davan- 
tage à liçr encore mieux les 
Chrétiens des deux Rits > & à 
fanftifier leurs familles , que Pç-î 
xécurion du projet formé de- 
puis long-temps d'établir à Na- 

xie un Monaftere d'IJrfulines 
Françoifes. L'Arehevêque La- 
tin , Noble Génois de la Mai- 
fon de Jufliniani , qui eft un Pré-» 
lat rempli de vertu & de zèle y 
leur a déjà cédé un grand em-« 
placement au plus bel endroit ^ 
du Château j près, de fon Palais 
Archiépifcopal , & il promet de 
Içur faire encore d'autyes biens 
cpnfidérablps. 

. Pour cet établifïement fi né-^ 
ceflfaîre il fuffirait de deux ow 
trois Religîeufes de France, qui 
pùflent lui donner la premiççQ^ 
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forme. En moins de quatre où 
cinq ans, le Monaftere fe trou- 
veroit rempli de tant de filles 
de qualité de toutes les Ifles^ 
chacune avec fa dot , qu'on fe- 
roît obligé d'y ajouter de nou- 
velles maifons. A mon départ 
de ce pays-là, tous Grecs & La* 
tins m'ont fait de très-vives inf- 
tances de hâter , autant que je 
pourrois, Taccompliflement de 
cette fainte œuvre , que la mort 
du Père Robert Sauger avoit 
fufpendu. L'obftacle de la pre- 
mière fondation , qui eft celui 
qui arrête ordinairement le plus, 
a été pfefque tout levé par les 
libéralités d'une perfonne pieufe 
& riche qui' y a^ déjà beaucoup 
contribué , & qui cil prête à y 
contribuer encore beaucoup da- 
vantage. 

Au regard des difficultés 
qu'on fe- figure du côté desl 
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Turcs , on peut dire qu'elles 
font les moindres de toutes ^ 
FArchipel étant un pays prefr 
que aufll franc que la Chré-; 
tienté* 

I ^. Les Galères des Turcs n'y^ 

i)aroi(rent qu'une ou deux fois 
^année pour recevoir les tributs; 
encore ne les voit-on prefque 
jamais à Naxie> jparce que le 
Port n'y eft pas sûr. Leur mouil-i 
lage ordinaire eft au Port de 
Drio y ou à celui de SanSia Mor^ 
fia fur rifle de Paros. 

7?. Les Religieufes feroîenf 
dans le Château au milieu des 
Eglifes Latines & des maifons 
de la principale Noblefle dir 
pays> pour laquelle on a dq 
grands égards. 

3^ Plufieurs Ifles deTArchî- 
pel , bien moins refpeftées que 
Naxie ^ ont deux ou trois Mo«! 
nafteres de Religieufes Greor 
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ques fans prote£lion de perfon-î 
ne y où il eft inoui qu'il foit ja- 
mais^ rien arrivé d'indécent de 
la part des Turcs. Santorin a un 
Monaftere de Religieufes Lati- 
nes de S. Dominique^ qui fe 
font fondées & mifes d'elles- 
mêmes en clôture il y a plus 
de dçux cens ans. On eft en- 
core à entendre dire que les 
Turcs les ayent jamais inquié- 
tées; au contraire ils leur ren- 
dent toute forte d'honneurs & 
de déférences , autant par Tefti- 
me qu'ils font de leur vie fain- 
te & retirée 9 que par l'éduca- 
tion , qui leur fait regarder 
comme des afyles inviolables 
tous les lieux où il y à des fem'- 
mes afTemblées ôc confacrées à 
Dieu. 

4^ Les établiffemens de filles 
ne font nulle fcnfation en Tur- 

<juie ; on ne regarde- que ceux 

des; 
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des hommes. Toute la formali- 
té qu'il y auroit à obferver y 
quand les Urfulines viendroient 
à Naxie , fous la proteftion du 
Roi y feroit que les principaux 
Chefs de famille allaffent té-« 
moîgner au Cadî du lieu ^ qu'il 
leur faut chez eux une maifon 
de Maîtreffes d'Ecoles Françoî-' 
fes pour élever leurs filles dans 
l'honnêteté & la crainte de Dieu; 
& qu'ils en priflent de lui un 
• afte. Sur cet afte du Cadi de 
Naxie , ils feroient'lefver à Conf- 
tantinople , par le premier hom- 
me quUls voudroient , un com- 
mandement y qui ne coûteroit 
pas plus de cinq écus. Moyen- 
nant cela les Religieufes feroient 
dans leur maifon,& y ferviroient 
Dieu , félon leur vocation , avec 
autant de tranquillité & de sure- 
té que dans leurs Couvents de 
jFrance. 
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Il n'eft pas concevable com- 
bien elles rendroient de fervi- 
ces à la Religion & aux bonnes 
moeurs. Par le moyen des feu- 
les Penfionnaires & des Exter^* 
nés qu'elles înftruîroient ^ & à 

3ui elles infpîreroient la crainte 
e Dieu , elles réformeroient 
peu-à-peu & convertiroient les 
familles entières. 

C'eft une mauvaife coutume 
de r Archipel, que les veuves, 
quelque jeunes qu'elles foient,. 
ne fe remarient plus, Plufieurs 
filles des meilleures Maifons, 
pour n'avoir pas de quoi fe ma- 
rier félon leur naiffance, font 
quelquefois expofées à de grands 
malheurs. J'en ai fouvent vu de- 
mander en pleurant, quand donc 
elles verroient à Naxie le Mo- 
naflere tant fouhaité f Les Ifles 
de Tine, de Miconé, d'An- 

4ros ^ de Zia > de Thermiai 
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& de Milo réitèrent . fouvent 
la même demande. Il efl sût 
qu'à la première nouvelle de . 
cet établiffement , on y verroit 
venir beaucoup de filles des 
premières familles Latines ôc 
Grecques. 

Dans l'Archipel j l'inclination 
des perfonnes du fexe fe porte 
naturellement à la vie retirée» 
L.es maifons Latines ^ Ôc à leur 
imitation les maifons Grecques > 
ont fouvent des filles qui pren- 
nent de leur propre choix Tha- 
bit de Religieufes > & qui fe re- 
tirent des compagnies, décla- 
rant par- là qu'elles renoncent 
au monde. Naxie en a plufieurs 
qui ont embraffé ce parti. Enr 
tre elles , la nièce de M. l'Arche? 
yêque y jeune Demoifelle> qui a 
de grands biens y & qui n'at- 
tend que Féreâion du Monaf* 

^ere pour y entrer des premier 

Lij 



1 



a 44 Mémoires des Mijjions 
res , & lui léguer tout ce qu'el- 
le a. 

. L'autre grand moyen dont 
nous nous fommes fervis depuis 
quelques années , & qui fert in-» 
finiment à rapprocher les Grecs 
de la créance Catholique ^ eft 
la Million qui fe fait en parcou- 
rant toutes les Ifles de TArchi- 
pel. Jufqu'ici Dieu a béni cet- 
te fainte inûitution au - delà de 
nos efpérances. Les Pères qu'on 
a appliqués à ce laborieux em^ 
ploi ^ ont vifité à diverfes fois 
îes Ifles de Siphanto y Serpho^ 
Zia , Thermia , Andros , Pa- 
ros f Antiparos , Tine , Mico-* 
né , Icarie , Kimulo ou Argen^. 
taria , dans lefquelles ils ont en^ 
feigne le chemin du Ciel à plus 
de quarante mille âmes.' Ces 
onze Ifles ne font qu'une petite 
partie de F Archipel , qui en a en- 
jpo je plus dç cjuâtrervinçt ^ toua 
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tts habitées. Le centre de cette 
nouvelle Miffion eftNaxîe. Les 
Pères il*ont encore pu marcher 
que deux chaque année ; audi 
n'ont-ils pu vifiter qu'une par- 
tie de ces Ifles. Quand on fera 
.venu à leur fecours , le projet 
eft de former plufieurs troupes 
de Miffionnaires , qui embraffe- 
ront plus de pays. Entre la poin- 
te d'Anatolie & de Candie, il 
y a un aflez grand nombre d'If- 
les fort peuplées > oi^ Ton n'a 
point encore été. Pifcopia, Si- 
mi , Niffaro y Scarpanto , qui en 
font partie y ont un extrême be- 
foin ae la vifîte des Miffionnai- 
res. Pour faire dans tous ces en- 
droits des fruits folides , il ne 
fuffit pas d'y aller une ou deux 
fois 9 & d'y demeurer même les 
mois entiers, il faut y retour- 
ner fouvent , & rebattre incef- 
famment les mêmes vérités. Ces 

L iij 
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{)auvres gens fentent eux-mêmes 
c befoin qu'ils ont de ce fe- 
cours. Quand les Millionnai- 
res quittent une Ifle pour paf- 
fer à l'autre , ils employent les 
termes les plus touchans pour 
les engager ou à demeurer plus 
long-temps chez eux , ou à reve- 
nir bien-tôt les voir. 

Prefque tous les temps de 
l'année font propres à ces fain- 
tes expéditions^ ôc il feroitbien 
à fouhaiter qu'on eût afTez de 
Miflîonnaîres pour les occuper 
dans une oeuvre aufli faînte & 
aufTi utile qu'eft celle-là ; néan- 
moins les temps les plus pro- 
Fres font ceux des Carêmes de 
Eglife Grecque, celui de Noël 9 
ui dure quarante jours ; celui 
e Pâques y qui eft de prè5 de 
deux mois ; ceux des Apôtres 
& de TAffomption de Notre- 
Dame > qui varient félon les va- 
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riations de l'ancien Kalendriec 
que fuivent les Grecs* Ces temps 
d'abftînence font pour eux des 
temps de recueillement & de 
prière. Alors, avec un peu de 
zèle & d'afliduiré , il eft affez fa- 
cile de les ramener à Dieu & 
à la pureté de la foi. 

Sur quelques Lettres écrites 
à Paris touchant le progrès dé 
ces Miflions y bien des^ gens de 
mérite fe font informés de moi 
quelle méthode nous tenions 
avec les Grecs par rapport au 
fchifme qui afflige leur Eglife. 
Cette méthode eft toute unie & 
toute fimple. Elle confifte à in- 
culquer aux peuples dans tous 
nos difcours les vérités Catho- 
liques, & à.rf battre inceffam- 
ment dans nos Catéchifmes les 
articles conteftés. Après en avoir 
exigé la créance en public y 

pous revenons à nous en afiurec 
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plus en détail à Tégard de cha- 
que particulier dans le Tribu- 
nal de la Pénitence,' Quant au 
Rit Grec, qui en foi n'a rien 
de mauvais , nous n'obligeons 
perfonne à le quitter pour paf- 
1er au Latin. Lorfqu^l fe trou- 
ve des Curés > ou d'autres Ec- 
défîaftiques qui errent, dans 
quelques articles de la foi y les 
Orthodoxes ont fur cela des ré- 
gies du S, Siège ) félon lef- 
quelles ils peuvent communi- 
quer avec eux en ce qu'ils ont 
de bon vôc d'utile ^ & doivent 
rejetter conftamment le refte. 
C'eft fur ces règles que nous 
nous cpnduifons y & que nous 
conduifons les autres. Ceux qui 
refufent de s'y .conformer , ne 
reçoivent de nous aucune ab- 
folution. Nous ne laifTons pas 
pour cela d'aller à leurs Eglifes 
pour avoir occafion de les mieux 
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înftruire. Nous ne les excluons 
pas non plus des Eglifes Latines^ 
quand ils y viennent implorer 
le fecours de Dieu , nous pro- 
pofer leurs difficultés , y pren- 
dre Teftime & le goût de nos cé- 
rémonies. Cette condcfcendan- 
ce gagne les efprits ^ & nous 
avons Texpérience que c'eft la 
voye la plus efficace pour les 
faire rentrer dans l'union de TE- 
glife. 

Au regard des abus qui fe 
commettent en matière de 
mœurs j outre les inftrudions 
publiques y nous avons coutume 
d'aflembler féparément tous les 
particuliers des difFérens états^ 
du lieu où fe fait la Miffion,. 
Un jour fe fait Taffemblée dçs 
Prêtres ; l'autre , celle des pères 
de familles; l'autre > celle des 
gens de négoce > & ainfi du ref- 
te. Dans ces affemblées chacun 

Lv 
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s'inftruît à fond de fes devoirs f 
ôc des fautes dans lefquelles it 
tombe communément. Les Au* 
diteurs en fortent confternés , & 
ils ne tardent gueres à mettre or- 
dre à leurs confciences par des 
Confeffions générales. Je fçai 
des Ifles où Pon a vu par ce 
moyen difparoître en peu.de fe- 
maines des vices très anciens ôc 
très-fcandaleux. 

Il eft certain que ces Mif- 
fîons ne fçauroient être trop 
foutenues & trop multipliées^ 
éc que quand celle de Naxie ne 
ferviroit que d'entrepôt à ces 
faintes courfes y on la devroit 
toujours regarder comme une 
Million très-tttile à la Religion. 
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LA MISSION 

DE SaNTORIN. 

SAntorin eft à trente lieues 
environ au Sud de Naxie. 
Le pays n'en eft pas beau , maïs 
le peuple y eft doux & porté à 
la piété. Les Latins y font au 
nombre de près de deux mille , 
& Ton y compte huit ou dix 
mille Grecs. La principale ha- 
bitation des Latins eft la Ville , 
ou :, comme on l'appelle dans le 
pays , le Château de Scaro. Dans 
ce Château eft la Cathédrale 
Latine y la maifon des Jéfuites, 
& le Monaftere des Religîeufes 
de S. Dominique , dont j'ai par- 
lé. L'Evêque Grec^avec fes prin- 
cipaux Eccléfîaftiques y demeure 
dans un autre Château appelle 
Pyrgo y peu éloigné de Scaro. 
Nos fonàions font à Santorin ^ 

ii^omme par tout ailleurs. On y 
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prêche , oft y . catéchife y on y 
confeffe , on y forme aux let- 
tres & à la piété une nombreufe 
jeuneffe Latine & Grecque, 
d'où Ton tire tous les jours de 
urès-bons Eccléfiaftiques. 

L'union qui régne entre les 
Chrétiens de Sântorin plus 
qu'en aucune Ifle de l'Archipel, 
nous donne de grandes facili- 
tés à les porter tous à Dieu ; 
chacun dans l'efprit & félon les 
obfervances de fon Rit. Nous 
prêchons, nous confeflbns , nous 
faifons nos. Catéchifmes dans 
les Eglifes Grecques à la Ville 
& à la campagne indifférem- 
ment comme dans nos propres 
Eglifes. Quand nous donnons la 
retraite aux Eccléfiaftiques La- 
tins dans les temps des ordina- 
tions 9 ôc aux féculiers dans les 
autres temps de l'année, les 
Grecs y entrent avec euxj & 
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en font comme eux tous les 
exercices. Notre Congrégation 
de Notre-Dame eft prefque mi- 
partie de Grecs , & il ne fe fait 
pas dans la Cathédrale Latine , 
ou chez nous ^ la moindre fo- 
lemnité, qu'ils n'y affiftent. Il eft 
vrai 5 que depuis quelques an- 
nées, il s'eft trouvé des efprîts 
inquiets qui ont eflayé de don- 
ner atteinte à cette bonne cor- 
refpondance des deux Eglifes, 
mais ils n'y ont rien gagné. Après 
quelques troubles, tout eft reve- 
nu comme de fon propre poids , 
au premier état de tranquil- 
lité. 

En 17043 quelques faux zélés 
donnèrent au Patriarche d'alors 
des impreflions fi peu juftes de 
la bonne intelligence qui s'af- 
fermiflbit tous les jours entre 
les Griecs & les Latins ^ que fur 
leurs mauvaifes relations il fe 
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porta à de grands excès. Noft 
content de plufieurs lettres par- 
ticulières > il fit drcffer en for- 
me de circulaire pour tout TAr- 
chipel une Epître fynodale con* 
tenant cent inveftives groffie- 
res contre les dogmes & les pra- 
tiques de TEglife Latine. Les 
Miflîonnaîres n'y étoient pas 
plus épargnés que les autres* 
Les noms les plus modérés 
étoient ceux de fédudleurs ^ & 
de loups revêtus de peaux de 
brebis. Le tout finifToit par une 
défenfe exprefle aux Eccléfiafti^ 
<}ues & aux Laïques d'avoir dé- 
formais commerce avec eux* 
Cette violente Epître fut adref- 
fée aux Primats Grecs de San- 
torin , avec ordre de la faire 
lire dans lés Eglifes , & de ren- 
dre compte inccffamment de 
tout ce qui fe feroit fur ce fu- 
jet. Les Santorinois conviorenç 
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éntr'eux , grands & petits , qu^oti 
ne devoît faire aucune réponfe. 
On rechargea du côté du Pa- 
triarche ^ & on les preffa de s'ex- 
pliquer, « lis récrivirent que ce 
•» n'étoit pas à eux que fa toute 
"^Sainteté ^v Oit pzxlé ; qu'ils né 
» reconnoifFoient dans les La- 
» tins de leur Ifle , ni dans les 
«> Percs qui les conduifoîent y au- 
«> cuns des traits exprimés dans 
» TEpître fynodale ; que ces Pc- 
» res n étoîent ni aes féduc- 
oy teurs y ni des loups ; qu'ils 
» étoient les guides fidèles & les 
» Pères de leurs Ames ; que de- 
•> puis plus de 80 ans que San- 
•> torîn avoir le bonheur de les 
^ pofFéder , ceux qui s'atta- 
03 choient à eux étoient , dé Pa- 
» vcu de tout le monde , les 
» plus gens de bien & les meil- 
» leurs Chrétiens de PIfle ; qu'au 
» refte > ces Pères ^ quoique nés 
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» Latins j fçavoient mieux le 
» Rit Grec ^ & Thonoroîent plus 
» que les Grecs mêmes ; enfin, 
^ que fi Ton vouloit que le peu- 
» pie de Santorin n'eût plus au- 
» cun rapport avec eux , on eût 
•>à lui envoyer des gens plus 
«capables, plus zélés, & plus 
» remplis de l'efprit de Dieu. » 
Dans le même temps M. PAm- 
bafladeur de France envoya fes 
Drogmans demander de fa part 
au Patriarche, fi c'étoit par fon 
ordre que Ton avoir écrit à San- 
torin tant d'indignités contre 
la créance & les Miniftres de 
l'Eglife Romaine. Le Supérieur 
des Jéfuites alla le voir en par- 
ticulier, & le fupplia avec les 
inftances les plus refpeâueu- 
feSj de vouloir bien lui fpécifier 
€n quoi les Millionnaires lui 
avoient déplu , & ce qu'il y avoit 
à corriger dans leur* conduite» 
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Ses réponfes furent d'un hom- 
me qui fcntoit parfaitement 
qu'on lavoît furpris^ & qui avoît 
honte de l'avouer* 

Les qua"tre Patriarches qui lui 
ont fuccédé ont été plus modé- 
rés, & même un ou deux Pères 
de Santorin étant allés a Conf- 
tantinople pour des aflfaires de 
leur Miffion > ils ont affefté de 
leur faire en public plus de ca* 
reffes qu'aux autres. 

La fainte mort du Père Louis 
de Boiffy, arrivée un an après 
ces difcuffiorts, fut aux Grecs 
une nouvelle occadon de mar- 
quer publiquement aux Mif- 
fïonnaires rattachement qu'ils 
avoient pour eux. Le Père de 
BoifTy leur étoit cher depuis 
long-temps y & ils ne Pappel- 
loient que le faint homme. Dis 
qu'ils le fçûrent en danger, ils 
vinrent de toutes parts lui de- 
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ittander fa bénédidîon, & fe rt^ 
commander à fes prières > eux 
& leurs petits enfans y qu'ils lui 
amenoient auprès de fon lit< 
Quand il eut expiré y il ne fut pas 
poffible de les empêcher de fe 
jetter fur fes habits & fur les pau- 
yres meubles de fa chambre j 
qu'ils gardent encore comme 
ces Reliques d'un Saint 

Le Père Jacques Bourgnon 
eft à Santorin un autre Milfîon- 
naire d'un grand mérite , en 
qui iDute l'Ifle a une entière 
confiance. Il fait fervir à fon zè- 
le ce qu'il fçait de JVIédecine y 
& il en fçait beaucoup. Il a par- 
là gagné le cœur des habitans 
des cinq Ifles voifines. Nie, 
Amourgo^Polîcandro ,Sichino, 
Anafi. 11 y fait durant l'année des 
cxcurfions qui y entretiennent la 
pureté de la foi ôc l'innocence 
iles mœurs. 
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A ces Miflions des Jéfuites 
François > on peut ajouter cel- 
les que les JéfuiteS Italiens cul- 
tivent avec de très-grands fruits 
dans rifle de Tine y qui appar- 
tient aux Vénitiens. Elle eft dç 
près de vingt mille âmes. Les 
Grecs en font les deux tiers- 
La différence qu'il y a entre les 
Grecs de Tine & ceux des Ifles 
tributaires des Turcs, eft que 
leurs Eccléflaftiques admis aux 
Ordres facrés , n'ont permiflîon 
d'en exercer les fondions qu'ils 
n'ayent pris leurs démiflbires 
dei'Evêque Latin. A cela près f 
ils ont pour leurs obfervanccs 
particulières la même liberté 
qu'ailleurs. Les Pères Jéfuites 
s'employent auprès d'eux avec 
grand zèle & avec fuccès. En 
temps de paix ils vont à Mico- 
né. & à Andros , & ils viennent 
quelquefois nous aider à Naxie. 
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C'eft-là^ Monfeîgneur, la fi-^ 
tuation où j'ai laiffé , Tan pafTé, 
nos Miflions de Grèce. Votre 
Grandeur les a toujours hono- 
rées de fa proteftion & de fes 
bontés. Je vous en demande 
très • humblement la continua- 
tion y au nom de tous nos Mif- 
fionnaires qui y travaillent fous 
vos aufpices. Les aflfûrances que 
je leur en donnerai , leur infpire- 
ront un nouveau courage à fup« 
porter les fatigues de leurs em- 
pois , & une nouvelle confian- 
ce à vous en rendre compte. 

Il m'a paru que Votre Gran- 
deur verroit volontiers une def- 
cription de la nouvelle Ifle 
fortie de la mer depuis quel- 
ques années dans le Golfe de 
Santorin. Je m'en fuis fait com- 
muniquer Je Journal fuivi, tel 
quedeux denos Jéfuites, gens 
fort exa£ts^ Font dreffé fur les 
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lieux. Je Tai mis .à la fuite de 
cette Lettre. 

"" Je fuis avec un très-profo|id[ 
refpeâ:, 



DE Votre Grandeur > 



MONSEIGNEUR; 



Le très -humble Ôà 
très-obéiffant fervi-» 
teur , Tarillon ^ 
de la C. de Jésus ^ 

MifT. de la Gcècçt 



Pfi fans , ce 4 Mon 
ï 7 * ** 
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RELATION 

EN FORME DE JOURNAL 

D E 

LA NOUVELLE ISLE 

Sortie de la mer dans le Golfe 

de Santorin. ^ 

^H^fe E n'eft pas feulement de 
®^^ nos jpurs que le Golfe 
^ê^ dç Santorin a été fa- 
meux par les nouvelles li[ts 
qu^il a produites. Si Tlfle de 
Santorin ^ dont Pancien nom 
étoit Thera ou Ther amené, n'eft 
pas fortie elle-même du fond 
de la mer> ainfi que Pline le 
prétend > Liv. z. Chap, Sy. U 







de la C. de J. dans la Grèce. :t€f^ 
e& du moins certain que deux 
autres Ifles voifines en font for- 
ties à laide des feux foutes 
rains. Uune appellée autrefois 
Hiera > parce qu elle fut confa- 
crée à Piuton, eft aujourd'hui 
connue fous le nom de grande 
Cammeni , ou de grande Brûlée» 
Elle parut /félon Juftin , la pre- 
mière année de la 14; Olympia- 
de / & Tan 196^ avant la naiflah- 
ce de J E s u s-Ch r i s t. Voilà 
ce qu en dit cet HiftorieitvîOir 
Liv. 30. Chap. f • Eodem anno in^ 
ter infulas Thnamenem & Thera^ 
fîftm, medio utriufque ripfi & maris 
Jpatio, terr^^ motus fuit , m quo 
4:vim admiratione navigantium , re^ 
pente ex profundo cum calidis aqm. 
infula emerfitf 

L'autre Ifle^ appellée pac le$ 
gens du pays, la petite Camme^^ 
ni y ou la petite Brûlée > pour I3 

iJiÔinguçt de Tautre cjui çft plus. 
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^6^ Memotres des Mïjjîons 
grande y fe forma Tan iSJS s fe-- 
ion le rapport des perfonnes fort 
âgées y qui Tavoient appris de 
leurs Ancêtres. 

Ces deux Ifles 5 ou pour mieux 
dire y ces deux écueils , font in^ 
habités. La grande Cammenij 
comme la plus ancienne y a quet 
que peu de verdure après les 
pluies. La petite Cammeni , qui 
eft la plus voifihe de Santorin ^ 
eft toujours noire & ftérile. C'eft 
du milieu de ces deux Ifles > 
mais beaucoup plus près de la 
petite que de la grande , qu'eft 
lortie la nouvelle Iflc dont il eft 
ici parlé. 

Santorin, dont le nom re- 
vient fi fôuvent dans la Rela- 
tion, eft une Ifle des plus mé- 
ridionales dç TArchipel, éloi- 
gnée de Candie de près de cent 
milles. Elle a de tour douze ou 
^^u^e lipues. Sùti terrain eft 
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fort fcc , & ne donne que de 
l'orge & du coton. On y fait 
encore beaucoup de figues, maïs 
fur - tout quantité d'excellens 
vins. La côte qui regarde i'Ifle 
nouvelle 6c les deux Cammeni , 
a un afpeft qui fait peur. Ce 
n'eft par-tout que précipices & 
rochers noirs , ou il femble que 
le feu ait été long-temps. 

Il y a fur Tlfle y gros Bourgs 
fermés ^ & d'une affez bonne dé- 
fenfe. On leur donne le nom 
de Châteaux. Le plus confidéra^ 
ble eft Scaro. Il eft bâti fur un 
petit Cap fort avancé. De tous 
les Châteaux , c'eft le plus voî- 
fin delà nouvelle Ifle, qui n'en 
eft diftante que de trois milles. 
' A une des extrémités do 
i'Ifle > il y a une montagne , dite 
de /an Stéphane , où on voit d an- 
ciennes ruines de marbre blanèv 
Santorin a autrefois frappé des' 
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ii66 Mémoires de$ Mijfions 
médailles , & ort en trouve en^ 
core avec les têtes de Marc- Au- 
rele, de Luce Vere ^ de Com- 
mode , de Septime Severe & 
de fa famille I ôcc. Les revers, 
pnt tous le mot ©n^iés^ ou e^^mw 
derancien nom de PIfle ©«cj». 

L'an 1707 le 23 Mai ^ au 
point du jour on apperçut les 
commencemens de la nouvelle 
Jfle qui fortoit de la mer entre 
la grande & la petite Cammenij^ 
environ à trois milles de Santo-> 
rin. Le 18 du même mois , fut 
le midi > on avoit fenti à Santo-* 
xin deux petites fecoufTes de 
trenjblement de terre. On n y 
Çt pas alors grande attention; 
mais dans la fuite on eut lieu 
de. croire que c'étoit à ce mo- 
inentrlà que Tlfle nouvelle com-» 
mençoit a fe détacher du fond 
d§ la mer , & à s'élevçr vers 1% 
J&iillace de l'eau. Quoi qu'il en 



de la C. de /• dans la Grèce, x 6^ 
foit> des Mariniers ayant vu de 
grand marin \qs prëjmterçs poin- 
tes de rifle naiflânte , fans pou^ 
voir bien encore diftinguer ce 
que c'étoit, s'imaginèrent que 
ce PpBvoit ; être ies reftes de 
quçîquerAîufrage ^ que la mer 
avoÎE ajijenés-l| pendant la.nuit* 
Dans cette pehfée , & dans Tef- 
pérançe d-êrrq . des premiers à 
en profiler ^ ils y allèrent en di- 
ligence; mais dès qu'ils eurent 
reconnût qu'au lieu de diébris* 
flottons 3L ' c etoit des rochers & 
«ne terre folide;, 4Is revinrent 
fiir leurs pas tout effrayés^ pu- 
bliant par-tout ce qu'ils venoient 
de voir. .... 
ri La frayour fut >d abord gé- 
nérale (dans tout: Saator in ^ où 
l'xm fçavoit que ces fortes de» 
nouvelles terres n'avoient pref- 
que jamais pam dans le voifina- 
ge fan^ caufer à PMe de grands 

Mij 



i 



•« 



a 58 ' Mémoires des Mijfions 
défaftres. Néanmoins deux ou 
trois JQurs s'étant palTës fans 
qu'il arrivât rien de funeile j 
quelques Santorinois plus har- 
dis que les autres 5 prirent la ré- 
folution d^aller obferver de près 
ce que c'étpir. Ils furtnc long*- 
temps à tourner de. côté & d'au« 
tre« & à conlidérer attçntivc- 
ment toutes chofes ; puis ne 
voyant pas qu'il y eût de dan» 
ger j ils approchèrent & mirent 
pied à terre. La curiofité les fit 
aller de rbcher-en^rocher y où 
ils trouvèrent par-tout une ef- 
pèce de pierre blanche qui fe 
coupoit comme du pain ^ & qui 
en imitoit (î bien la figure > la 
couleur ôc laicotififtance ^ qu'au 
goût près 9 on l'auroiripriscpom 
du véritable pain de froment. 
Ge qui leur plût davantage fut 
quantité d'huitres fraîches at^ 
tachéçs aux lochérs j chofe fort 



'de ta C. de J. dans la Grèce. z6si 
tare à Santorin^ ils fe mirent à 
en ramafTerle plus qu'ils purent. 
JLorfqu'ils s'y îittendoient le 
inoins ^ ils fentirent tout-i^coup 
les rochers fe mouvoir , & tout 
trembler fous leurs pieds. La 
frayeur leur fit bientôt aban- 
donner leur pefche pour fauter 
dans leur batteau. Cet ébran- 
lement étoit un mouvement de 
l'Iflequi croiflbitj 6c qui dans 
le moment s'éleva à vue d'œil y 
ayant gagné en très • peu de 
jours près de vingt pieds de hau- 
teur 9 & en largeur environ le 
double. 

Comme ce mouvement , par 
lequel la nouvelle Ifle devenoit 
tous les jours plus haute & plus 
large ^ n'éroit pas toujours égal , 
aufli ne croifToit-elle pas tous les 
jlours également de tous les cô^ 
tés. Il ef): même arrivé fouvent 
qu'elle baiiloit & diminuoit par 
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étoit épaiffe ôc blanchâtre^ com^ 
xne celle qui fort ,de pludeurs 
fours à chaux réunis en un feuL 
Le vent la porta fur une des ha- 
bitations (îtuée à Textrémité du 
Golfe 9 où elle pénétra par-tout 
fans beaucoup incommoder > 
Todeur n'en étant pas trop mal- 
fkifante. 

. La nuit du ip au 20 de Juil« 
let on vit du milieu de cette fu- 
mée s'élever des langues de feu ; 
ce qui fit faire bien des réfle- 
xions aux gens de Santorin y par- 
ticulièrement à ceux du Châ* 
teau de Scaro les plus expefés 
de tous ) & par le voifinage j n'é- 
tant pas à plus d'une demi- lieue 
de rifle brûlante ; Ôc^par la fi- 
tuation > Scaro étant bâti fur la 
pointe d'un Promontoire fort 
étroit, & comme à demi-fqf- 
pendu fur des précipices qui 
yont fe terminer à la mer. A la 
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trille vue du feu & de la fu- 
mée, qui s'élançoient fi près, 
d'eux, ils ne pouvoient s'atten-» 
dre f difoient-ils >-pu qu^à fauter, 
çix J,'ait , à ca.ufe des . veines de, 
màtieres> co;ï\|Duftibles > qui ap* 
paremment dp la nouvelle Ifle 
communiqu oient fous leurs 
pieds , & qui prendoient bien- 
tôt feu ; ou enfin qu^à ê.tre ren- 
verfés^ dans Ja mer avec leurs 
maifons par quelque fubit trem- 
blement de terre , qui né man- 
queroit pas de venir bientôt. Sur 
tout cela ils prenoient le parti, & 
avec raifon > d'abandonner le 
Châ,teauj & de fe retirer avec, 
leurs effets dans quelque autre ^ 
Ifle, ou au moins de changer^ 
d'habitation , jufqu'à ce qu'on 
eût vu où tout cela aboutiroir». 
En effet , qyçlques-ùns prirent 
ce dernier parti , & ont eu beau- 

jpqiip <ie peine à faire demeurer 
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274 Mémoires des Aiifftons 
les autres. Les Turcs qui étoîenf 
alors à Santorin pour lever le 
tribut que Tlfle paye tous les an» 
au Grand-Seigneur ^ ne furent 
pas les moins intimidés. Frap- 
pés au-delà de Timagination de 
voir des Feux s'élever d une mer 
fi profonde > ils exhortoîent tout 
îe monde à prier Dieu , & à fai- 
re marcher les enfans par les 
rues , criant à haute voix , Kyrie, 
eleyfon ; parce que, difoiènt-ilsy 
ces enfans n'ayant pas encore 
ofTenfé Dieu> ils étoient plus 
propres que les grandes person- 
nes à appaifer fa colère. Ce feir 
néanmoins étoit encore peu de 
chofe y puifqu il ne fortoit que 
d un feul petit endroit de l'Ifle 
noire> & qu'il ne paroifToirpoint 
pendant le jour. 

Pour ce qui eft de FMe blan-f 
che , on n'y vit jamais ni feu > 
ni fumée. Elle ne laiffoit pas 



'de la C. âe J. clans /a Grèce; ijf 
pouçwnt; de croîtte toujours ,: 
mais rifle noire CFoiflbît beau-, 
coup plus^ vite. On voyoit cha-» 
que jour fortir de gros rocherSi 
qui la rèndoient tantôt plus lônr 
gue & tantm plu$ l^rge > & cela 
d une manière fifenfible^ qu'on: 
s'en appercevoit d*un moment 

àrautre^ Quelquefois ces ro-' 
chers étoieht joints à rifle>quel- 
quefoisîls en étoient fort éloi- 
gnés : df) forte, que» moins d'un 
mois nK)us comptâmes j^iifqufà 
quatre petites Ifles noires ^ qui 
en quatre jours fe réunirent^ Çc 
B^ea firent. plus. qft'«oe. Op. ?ei 
marcpi enço?e que I9. fermée 
i'étoit fort augoKînt^ç^, 6c q^'9»p 
cun vent iie foulant alors > 0II0 
montoit fi haut jqu on la Yoyoit 
de Candi» , de Naxie ôc 4f 5 • mr 
treJs Ifles :élj^ignées^ Pendfmt! Jft 
auit <îctre fbmiée paroifioif iptft 

te de feu. à la bauteBr de qwh 
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ae ou vingt pieds > & la mer (e 
couvrit cf une matière ou écu- 
me rougeâtre en certains ^en^ 
droits ^ Ôc jaunâtre en d'autres^ 
Il fe répandit fur tout Santorin 
une' fî grande înfeâton j qu'on 
fut obligé de brûler des par- 
fums ^ 6c dô faire des feux dans 
les rues. Cette infeâion ne du- 
ra qu un jour & demi. Un vent 
du^ Sud-Oueft fort frais la difii- 
pâ*; mais en chafTant un mal il. 
en amena un autre. Il porta cet- 
te ^mée ardente fur une gran-* 
de partie àts meilleurs vigno- 
bles de Santorin > dont les rai- 
fins étoient pref^ue mûfs > & 
qui en une nirit en furent tous 
grillés. On remarqua encore 
quei par-tout où cette fumée fut 
portée y elle y noircit l'argent 
fi ïe cuivre y & caufa aux habi^ 
tans de violentes douleurs do 
tètQj accompagnées de grand9 
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vomiffeniens: Dans ce tempsJà 
i:ifle blanche s^affaiffa & baiffa 
tout d'un coup de plus «de dix 
pieds. 

Lé î 1 Juillet on s'appercut * 
que la mer jettoit.de la fumée i 
& bouillonnoit en deux en^-. 
droits , l'un à trente > & 1 autre à 
foixanté pas deTIfle itoiré. Daits 
ces deux efpaces ^ dont chacun 
Ibrmok un cercles parfait , Teau 
parut comme de l'huile fur le 
feu. Cela dura plus d'un mois ^ 
& pendant ce temps-là on trou- 
va fur le rivage quantité de 
poisons morts. 

La nuit fiii vante nous entén*^ 
dîmes un bruit fourd comme de 
plufîeurs: coups de canon tirés 
au loin , & prefque aufli-tôt for- 
tirent du milieu du fourneau deux 
longues lances de feu , qui mon- 
tèrent bien haut, & s'éteignireirc 
incontinent» 
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Le 1 Août le même hvxxt 
four4 fe fît emendre à plufieucs 
reprifes. Il fut fufvi d'une fu- 
mée y non pas blanche comme 
atiparaTant> cnais d'un hokbieuâ* 
tre^ & qui malgré un vent du. 
Nord fort frais ^ s'éleva en forme 
de colonne à une hauteur pro- 
digieufe«- S'il avoit été nuit > 
;e crois que cette . longue co- 
lonne de mimée auroit paru tour 
te de feu« 
» Le 7 Août ^ le brait qui fe fit 
entendre néroit plus fi lourd. Il 
étoit femblable a celui de plu- 
fieurs gros quartiers de pierres 
qui' tombent tout à la fois dans 
un puits profond. H eft afiez 
probable que c'étoîc de groiTes 
roches^ qur après avoir été fou-« 
levées avec le fond de l'Iile > 
s'en détachoient enfuitepar leur 
propre poids , & retomboient 
dans le gouffire» Ce. qui 



ai la C. de J- dam la Giéci^ i^ 
fôît confirmer cette* pcnfée ^ 
c'eft que pendanr tous ces^ 
grands brufts , je voyois les ex- 
trémités de rifle dans un* con-^ 
tîhuël mouvernenf ^ îesiHûCherS'' 
qui lès fbrinotettt aîIàtit'^Ôc ' vé-; 
nant , difparoiffàrw: & pbîs . repat-- 
foiflant de nouveaur Quoi qu il* 
en foît, cebruît > après avoir 
ainfî duré plufieurs jours > fe^ 
changea en un 'autre Men^'plus 
fort, n reflembloit tellement à' 
celui du tonnerre, quêlorfqu'il 
tonnoit véritablement , ce qui 
arriva alors trois bu quatre fois > 
il y avoitpeu de différence de 
runàTautre. * 

Le 2 1 Août l fé feu & la fu- 
mée diminuèrent notablement» 
Il n'en parut m'ênjfe que très- 
peu pendant la riuit ; inâis à Ta 
pointe du ^ur ils reptîrênt plus 
de force qu'ils rfen aroîcnt en^' 
CQte en.^ La fumée étoit rouge 



6c fort épaifÇs , & Iç i^a oui for^. 
toit étoit (i ardent > que la mec 
autour de l'Ifle noire fumoit ôc 
bonilionnoit d'une manière fur^ 
pretiaiite^. Pendant, la.nuit.j'çus. 
la çuriçûré d'obierver avec une, 
lunette d'approche, toqt .cet 
amas de feux. Avec le grand four- 
neau qui btûlojt Sfit la cime de. 
rifle > j'en comptai jufqu'à 60 
d'un éclat trèfs«vif. Peut r être y 
cnavoit-il encore autant de l'au- 
tre côté de llfle > que Je ne pou- 
voir pas yoir^ . 

Le 22 Août au .matin , je 
trquvai Tifle, devenue beau* 
coup plus haute qu'elle m'étoit 
U veille. Je' trouvai encore qu'u-* 
ne chaîne de rochers > de près, 
de 50 pieds > fortie de l'eau pen- 
dant la. nuit ) avoit beaucoup 
augmentera largeur. Outre ce-* 
la la mer étoit encore couverte 
de cette écume rougeâtre dont 
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J'ai parlé , qui jettoit par-tout 
une puanteur infupportable. 

Le j Septetnbre ^ le feu s'ou- 
vrit un paflage à Textrémité de 
rJfle noire en tirant vers The- 
rafîa ^ que quelques Auteurs di^ 
fent n'avoir été autrefois qu'une 
même terre avec Santorin ^ dont 
elle fut réparée par un tremble- 
ment de terre ^ qui mit la mer 
entre-deux. Le feu ne fortit par- 
là que quelques jours ^ pendant 
lefquels il en fortit moins du 
grand fourneau» 
Si l'inquiétude > où tout le mon- 
de étoit jour & nuit ^ nous avoit 
permis d'être fenfîbles à quel- 
[ue divertiffement^ ç çn auroit 
îté un pour nous que le fpefta-, 
c\c que nous eûmes alors. Trois 
fois il s'éleva de la grande bou- 
che comme trois des plus gref- 
fes fufées volantes d'un feu le' 
plus brillant ôc le plus beau* Les 
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nuits fui vantes ce fut encore 
toute autre chofe. Après les 
coups ordinaires du tonnerre 
fouterrain , on voyoît partir 
tout à la fois^ comme de lon- 
gues gerbes étincelantes d'un 
million de lumières^ qui fe fui- 
vant Tune Pàutre , s*élevoient 
fort haut; • & puis retomboient 
en pluie d'étoiles fur Tlfle , 
qui en paroifToit toute illumi- 
V née. Ce jeu fut un peu troublé 
par un nouveau Phénomène i 
qui parut à quelques-uns .être 
auri'maiivaîs augure; C*eft que 
du rnifiÈu de ces ^ux volans il 
fe déêadisl une lahCe de feu fort 
longue > qui après avoir été quel- 
que temps immobile fur le Châ- 
teau de Scaro > s'alla perdre dans 
les nues. 

Le p de Septembre , les deux 
Ifles ^ la blanche 6c la noire y à 
force de croître chacune en lar^ 
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geur , commencèrent à fe join- 
dre, & à refaire plus qu'un feul 
corps. Après cette jonâion^rex-* 
trémîté de Tlfle qui répond au 
Sud-Oueft , ne crut plus ni en 
longueur ni en hauteur , tandis 
que rautre extrémité de Tlfle 
tournée à lK)ueft ne ceffoit de 
S'allonger très-fenfiblement. 
^ De toutes les ouvertures dont 
)*ai parlé , il n'y en avoir plus 
que quatre qui jcttaffent du feu. 
Quelquefois la fumée fortoit 
avec impétuofité de toutes en- 
femble, quelquefois feulement 
d^^une ou de deux , tantôt avec 
ferait ,'^8t tantôt- fôhè btuît; nîaîs: 
prefque toujours avec des fiflfle- 
m:ens , qu'on eût pris* pour les 
divers fons des tuyaux d'orgue y 
-& quelquefois pour les hurle- 
mens de bêtes féroces. 

Le 1 2 Septembre > le bruit fou- 
terrain > qui naturellement- feo»-* 
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bloit ne devoir plus être (i vio-^ 
ient^ ayant à fe partager par 
ces quatre ouvertures y ne fut 
jamais^ ni {i épouventable > ni 
il fréquent que ce jour-là & les 
fuivans. Les grands coups re-* 
doublés > femblables à la dé- 
charge générale d'une grofTe & 
nombreufe artillerie , fe fai-* 
foient entendre dix ou douze 
fois en 24 heures ; 6c un mo* 
ment après il fortoit de la 
grande bouche des pierres d'u* 
ne groflfeur énorme 9 toutes 
rouges de feu ^ qui s'alloient 
perdre bien loin dans la mer« 
Ces gxands coups étoient tou« 
jours accompagnés d une épaif- 
fe fumée > qui voloit aux nues 
en figures d'ondes ; 6c qui lorf- 
quefie fe diflTipoit, répandoît 
par-tout de gros nuages de cen- 
dre > dont quelques tourbillons 
furent portés jufqu à Anafi > 
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IHe diftante dé Santôrin de 
vingt-cinq milles. J'eus la eu* 
riofité de ramaffer de cette cen* 
dre ; elle paroifToit blanche far 
lé noir ^ & prefque noire fur le 
blanc. J'en jettai dans le feu 
pour voir quel effet elle auroit> 
ayant la fîgare & lé grain de 
la poudre fine; mais elle ne pro« 
duifit que quelques légers >fré« 
miflfemens , fans jetter la moin« 
dre flâme. 

Le 1 8 S^tembre , îl y eut à 
Santôrin: Un tremblement, dd 
terre qui ne fit aucun domma^ 
ge; Llfle s'en accrût notable^ 
ment^ auffi-bien que ie feu ôc 
la filmée , qui ce jour-ià ^ & la 
nuit fuivante> fe:firent^dé nou- 
veaux pailages. Jufqiœs4à je n V 
vois pas encore vu tant de feux 
enfemble ^ ni entendu de it 
grands coups : leur violence 
i^toit fi extraordinaire > que les 
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maifons de Scaro en furent 
ébranlées. Au travers d'une gref- 
fe ôc épaiflefumée qui paroiiToit 
une montagne 9 on entendait 4e 
fracas d'une infinité de grofles 
pierres > qui bruïflbient en Taie 
comme de^ros boulets de ca- 
non j & retomboient enfoite fur 
VlQe ai dans la mer avec un 
fracas qui faifoit trembler. La 
petite Cammîeai fut plufietirs 
fois couverte de ces pierres en^ 
iBammééSy qui la rendoient tou- 
te refplendiflame. La première 
fofs que nous vîmes ce grand 
éclat de lumières ,. nous; crâ- 
mesà caju£e de la proximité. d^si 
àtvtx I(lfcs> <juelefeu avoir paf^ 
£é fousMa: mârdç 1 yne à Tauft 
tré* Nôtï^.aou>itrompiôns : tout 
cela ne venoit qtie des pierre» 
enduites de foufîre , qui s'étei- 
gnirent toutes en moins dé de^ 
mi* heure. . 
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Le 2 1 Septembre > la petite 
Cammeni étant aind toute en feu> 
après un de ces furieux coups 
dont j ai parlée il s'en éleva trois 
grands éclairs > qui parcoururent 
en un clin-d'œil tout Thorifon , 
de la mer. Dans ce même inf- 
tant il Te fît un fi grand ébranle- 
ment de toute la nouvelle Ifle ^ 
que la moitié de la grande bou« 
che en tomba ^ 6c qu'il y eut des 
roches ardentes d'upe ma0e pro*- 
digieufe y qui furent poupées à 
plus de deux milles au loin» 
Nous crûmes tous que ce vio- 
lent & dernier effort âvoit enfin 
épuifé la mine. Quatre jours de 
calme 6c de tranquillité > pei> 
dant lefquels on ne vit nulle ap- 
parence de feu ni de fumée^ n'aù* 
derent pas peu à nous fôrtifîei: 
dans cette penfée^ mais nous 
n'en étions pas encore où nous 
penfîons* 
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Le 2 y Septembre j le feu re- 
prît toute fa furie , & Tlfle de- 
vint plus formidable que jamais. 
Parmi les coups prefque conti- 
nuels^ôc qui furent fî violens,que 
deux perfonnesqui fe parloient ^ 
'a voient de la peine à s'entendre j 
il en fur vint un fî effrayant ^ qu'il 
Ht courir tout le monde aux 
Ëglifes. Le gros roc fur lequel 
Scaro efi bâti y en chancela y & 
toutes les portes des maifons s'en 
ouvrirent de force. 
-^ Pour éviter les redîtes înu tiles, 
]t me contenterai de dire ici que 
tout continua de la même ma^ 
niere pendant les mois d'Ofto-. 
i>re j Novembre , Décembre 
3707 & Jafiviei: 1708, aucun 
jour ne fe pàfTant fans que I9 
grand fourneau jouât au moins 
«ne ou deux fois ^ & le plus fou- 
vent cinq ou fix. 

Le lo Février 1708, fur les 

huit 



delaCf^de J.danslaGtece. z%^ 
ïiuit heures du matin , il y eut à 
Santorîn un tremblement de 
terre affez fort. La nuît , il y en 
ayoît eu un beaucoup plus foi- 
blej ce qui nous fit juger, par 
Texpérience du pafCé , que no- 
tre volcan nous préparoît enco- 
re quelque terrible Icêne. . Nous 
ne fôjmes pas long-temps à l'at- 
tendre. Feu , fiâmes , fumée j 
coups à faire trembler, tout fut 
horrible. De grands rochers d'u- 
fté maffe effroyable , qui jufques- 
làn'avoient paru qu afleur-d'eau; 
élevèrent fort haut leur vafte 
corps, & lesbouillonnemens de 
là mer augmentèrent à tel ex- 
cès y que quoique nous fuflîons 
comme accoutumés à tout ce 
vacarme , il n'y eut perfonnc 
qui n'en fût frappé a horreur. 
Les mugiflemens fouterrains r\q^ 
vcnoient plus par intervalle ; ils 
âuroient le jour 6c la nuit fani 

Tome h N 
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difcotitinuen Le grand fourneaii 
éclatoit jufqu a cinq ou fix foi» 
en un quart-d'heure , & frappoit 
des coups y qui par leurs redou« 
blemens y par la quantité 6c lai 
grofieur des pierres qui voloientî 
par l'ébranlemenc des maifons.^ 
ôc par lé ^rand feu qui pstrciiToit 
en plein jour ^ ( ce que nous n'ai 
vions pas encore vu ) iurpaf^ 
foient tout ce qui avoit précédée 
Le 15 Avril fut remarquabloi 
t lentre les autres jours parle nom?« 
brè Ôc la furie de ces coups ter<<. 
ribles^ enforte que pendant fort 
long-temps^ ne voyant plus que 
feux 9 fumëe ardente ôc grandes 
lièces de roches qui remplifx; 
toient Tait , nous crûmes tous 
que c'en étoit fait , & que TlflQ 
avoit faute. Il n'en étoit pour^ 
tant rien, & il n^y eut que la 
moitié du tour de la grande bou^ 
çhpqui s'étoit ^boulé^ une autrç 



'^e la C. àe J.^ians ta Grèce, ip t 
fois, & qui en un înftatii' Rede- 
vînt plus haute qu'elle nétok ,; 
par IVmas des cendres & des^ 
greffes pierres qui la réparèrent* 

Depuis ce ]ow4ay]^(qit'2Ai i f 
Mai , (pli ht rân révolu dë^'lte . 
jaaiflance dé Wfle 4 tout coritî^ 
nua à peu -près fut le même? 
pied. Ce que je reïiïanc^ai de 
particulier , fut que' Tlflfe crût 
K>ujours en haureur , & ne croîP 
feit prefque plâS en largeur^ Laf 
g^nde bouche ou fe grand fout-* 
«eau- s'éleva foit hairt , & paif 
les matières Ibndues ^ que jef 
drois^êtfre du (buphre & du vi- * 
triol qxii en Ëereôt la feî>rique y 
il fe fit^ pett-à-petf edmnvé im 
gvailid pât^ mtX: un t>Am fort 
brge. ^ 

Dans la fuite tout s'appaîfa 
itifenfiblement. Le feu & la fu- 
a\éedii$îinuer«toty leS^ toitaeirres' 

Ibur^iin^ devinr^snt tblétablesj' 
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£c leurs éclats ^ quoique tou^ 
joursfréqueris^ n^étoient plus fi 
efFrayans. Cela vint apparem-o 
inent4e ce que les matières qui 
fervojçnt d'aliment au feu p n é- 
toient plus H abiDculantes ^ £c 
pput-^tre dp ce quie les paiTages 
s'écoient de beaucoup élargis. 

Le 1 ^ de Juillet j'exécutai I0 
deffein que j'avois depuis long-» 
temps d'aller voir de près la nou« 
velle Ifle. Leipur étoitbeau^ la 
mer calme ^ & Içs fejix fort mo- 
dérés. J'efigageaiidans cette par-< 
tie Monfpigneur François Crif^ 
po notre Evêque Latin, & quel^ 
ques autres Eççléfiafliques qur 
^voieQtr la mêmç.curioiké que 
moi* Four çc^a jiqu;s çûn^es foin 
de nous fournir d'un Caïque. 
bien calfaté 3 & dont les fentes 
^voient doubles étoupes enfon^ 
çées à force. Commç. nous 
iétions coi>vçnus de meîtt^P pied 



lâe la C. de j. dans la Grèce. 5py 
a terre j s'il étpît poffible, nous 
fîmes tîret droit à Tlfle par un 
^ôré où h iftei? rie boùîUoririoît 
pas 5 mais on elle fônldit beau- 
coup. A peine fûmes-nous en- 
trés dans cette fumée> que nous 
fentîmes tous une Chaleur étouf- 
fante qui nous faifit. Nous rtiî* 
mes la main dans Tèati y 6c nous 
la trouvâmes^ brôlahte. Nous 
n'étions pourtant encore qu*à 
cinq cens pas de notre terme. 
N^y ayant pas d'apparence de 
fouiîet plus loin par^là , noui 
tournâmes'vers la ^pointe la plus 
éloignée dé la grâhde bouche > 
& par où rifle avoir toujours 
crû en longueur. Les feux qui 
y étoîent encore , & la mer qui 
yjettoitdegfos bouillons, nous 
icblîgerènt de prendre un long 
circuit, encore fentions - nous 
bien de la chaleur. En chemin 

^ifant j'eus, le loifir d'obferver 
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refpaçe qu il y avoit entre là 
noi| velle :I£ie ôc U petite Cam* 
m^ni. Je ]fi tcovv^i plus ^ao^ 
.que je ne cxoyoiis ^ ^ ^ ji^g^ai 
à l'oeil qu'une Galère en yoguç 
pourroit pafier par les eH4roit$f 
mêmes Ifîs plus .étrptfs. I^*là 
nops aliâm» dçfceodre à la 
gra^dp; Çainni^iiv^ d'où nou€ 
eûmçs la cojaafiodké d'exami* 
net y fan^ beaficoup de danger 
toute la vraie longueur de VÎile 
& particulièrement. \^ coté que 
nous n'avions pft voir de Scaro» 
L'Ifle fur fa figure oblongue 
|)pxivo}t bien avoir alors deu:( 
cens pieds dans fa plus grande 
hauteur^ iiq mille & plus dans fa 
plus grande largeur > & eiiviroA 
cinq milles détour* 

Après avoir été plus d'une 
heure à confidérer toutes cho^ 
fes , l'envie nous repr^: de nous 
a|>prodier de llile > $ç de teg:? 






3^ la C. dé h dans la Grece.^ ùtg^ 

ter encore une fois d'y mettre 

pied à terre par Fendroit que 

l'ai dit avoir éié appelle long^ 

temps rifle bli^nche^ Il y a voit 

plufieurs mois que cet endroit -> 

là ne croifToit plus 5 ôc jamais on 

ti'y avoit appercû ni feit > ni 

fumée. Nous nous rembarqua^ 

mes y ôc fîmes ramer de ce cd* 

té-là. Nous en étion s à t>fès^ dé 

d eux cens pas ^ lorfque mettant 

la main dans l'eau ^ nous fentî- 

mes que plus nous approchion9> 

6c plus elle devenoit chaude. 

Nous jetcâmes la fonde. Toute 

la corde j l ongue de 9 y brafl es > 

f ut employée \ fans q u'otTtrou-* 

,vâ c de fond. J Pendant que nous 

étions à délibérer (i nous irions 

plus avant ^ ou fî nous retour* 

nerions en arrière > la grande 

bouche vint à jouer avec foii 

fracas & fon impétuofîté ordi* 

liaire^ Poi^r comble de difgrace j 

N iiii 
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le vent qui étoit frais ^ porta fut 
nous le gros nuage de cendre 
.& de fumée qui en fortit. Nous 
fumes heureux qu'il n'y porta 
pas autre chofe. A voir comme 
nous étions faits après cette on- 
dée de cendres 9 qui nousavoit 
tout couverts > U y avoit de- 
quoi rire ; mais aucun de nous 
n'en avoit envie. Nous ne fon- 
geâmes qu'à nous en aller bien 
,vîte> & nous le fîmes très-à-pro- 
pos. Nous n'étions pas à un mille 
& demi de Plfle^ que le tinta- 
marre y recommença > & jetta 
dans Tendroit que nous venions 
de quitter quantité de pierres 
allumées. De plus^ en abordant 
à Santorin ; nos Mariniers nous 
firent remarquer que la grande 
chaleur de l'eau avoit emporté 
prefque toute la poix de notre 
Caïque ^ qui commençoit à s'qu-; 
yrir de tous côtés. 
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^e la C de J. dam la Gtèiel i$y. 
Pendant le temps quç je de- 
tneurai encore à Santorin y qui 
fut )ufqu'au i $ d'Août de la mê- 
me année 1708, rifle a conti- 
nue à jetter du feu ^ de la fumée 
& des pierres ardentes j toujours 
gvec un grand bruit ^ mais bien 
jmoindre que celui des mois pré- 
cédens. Depuis mon départ juf- 
quà<:e jour 24 Juin 1710 que 
j'écris ceci 5 j'ai re^u bien aes 
JLettres de Santorin , & j^ai fait 
diverfes queftions à un grand 
nombre de perfonnes qui en ve^» 
noient , félon ce qu'ils m'ont 
rapporté > llfle brûle encore > la 
mer aux environs eit toujours 
bouillante y ôc il ne paroît pas 
que cela dçive ceiTer CirXàu 
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MXTRAÎT DVNE LETTRE 
écrite de Santorin ^le i^ Seftem^ 
ère i'ji2 y fur le mêmeJUjet^ 

IL y a un an 5 jour pouf jour> 
que f arrivai ici. Quelque* 
heures après mon arrivée , je me 
mis à confîdérer le plu$ exaâe* 
ment qu'il vfit fut pûflible > la fi- 
tuatioii & les autres mecveiilet 
de la nouvelle Ille^ dont vous 
fûuhairea que ;e vous rende 
compte. J'ai euleloifîirde rëïr 
térer fouvent mes obfervatiQQS > 
la nouvelle Ifle étant toujôuis 
focs mes yeux à ime difiance 
d'environ tiK>is milles. J'ai etf 
de plus la commodité d'en al^ 
1er fou vent faire le touc^ quor« 
que toujours d'un peu loin ^ à 
caufe de la chaleur que retient 
Teau à un bop; quart de lieuQ 



^e laC^ âe J. dam ïdGreeel îapp 
Hux environs. Pendant que les 
Bateliers rament à coups comp^ 
tés ^ il faut qu'il y ait toujours 

3uelqu un qui ait la précaution 
e tenir la main dans Teau ; 6c 
qu U avertifTe vite dès qu il la 
fent dcvenix trop chaude ; au^ 
trement on y eft pris > ainiî eue 
dans les commencemens plu-- 
iieurs Tont été y la poix des bat* 
teaux fe fondant tou^à*coup > 
jpomme fi le feu y avoir paiFéé 

L'Ifle me paroît avoir bien; 
5 à 5 milles de tour. Elle eft 
par-tout ' couverte de rochera 
noirs £c calcinés > entaffés pefle^ 
mefle les uns fui: les autres. Il y 
en a quelques-uns qui font de^ 
meures droits # ôc qui de loin ne 
repréfentent pas mal un cime^ 
tere de Turcs, Vis-à-vis la pe* 
tire Ifle^ qu^on appelle la petite 
Cammeni ^ il s'élève du pied de 
ia mec une fabrique naturelle ^^ 
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femblable à une efpèce de tout 
baftionnée , de la hauteur de p^s 
de 400 pieds. J'ai été long- 
temps à ne pouvoir prefque croi- 
re , qu'elle n eût pas été faite 
dé main d'homme 9 tant les pro^f 
portions y font bien gardées; 
Le corps de cette grande œàf- 
fe eft d'une terre grisâtre , le 
haut eft ouvert 5 & les bords en 
font encroûtés d'une matière 
qui paroit être un mélange de 
foufre & de vitriol fondus en-* 
femble. Cette ouverture p«ut 
avoir 30 ou 40 pieds de dia- 
mètre. Les gens du pays Tap* 
pellent le grand fourneau. Un 
peu au-deflbus de la grande 
bouche font trois autres ouver- 
tures de 6 à 7 pieds de diamè- 
tre > afTez femblables à trois 
grandes embrazures. Du côté 
de la mer^ le grand fourneau eft 
parfaitement efcarpé , fie a le 



talus fi droit qu'un chat n'y pour- 
voit grimper. Par le dedans de 
FIfle on peut monter jufques 
deflus ht bouche ^ à la faveur (de 
plufîeurs gros rochers pofôs les 
mns fur les autres^ 

Depuis un an )e n'ai vu jouet 
le fourneau qu'une feule foisy 
qui fut le 14 Septembre 171 1 ,,le 
propre jour de mon arrivée à 
Santorin. Cela' commença vers 
les deux heures aprs-midi y 6c 
finit un peu après quatre heu-« 
rés. Je ne f<;ai comment vous 
exprimer ce que j'entendis & ce 
que je vIsip En moins de deux 
heures le fourneau éclata juf-< 
qu'à fept fors tout de fmte , dopt 
l'une à peine attendoit l'autre 5 
feifant a chaque fois un bruit 
égal à celui que £;roient plu-- 
fleurs des plus gros . canons ti- 
lans tous enfemble; élevaîitbien 
)^ut en l'air ^ & tranfportant à 



N» 



y 




plus de deux milles en mer dei 
pièces de roches enfiammées f 
qui à la vue paroiffolent avoir 
plus de 20 pieds de loftgucurt 
La fumée qui les accompagnoit, 
ëroit blanche & épaiffe comme 
idu coton > & montok dtoit aux 
nues en forme de colonne » le 
vent qui étoit alors fort fiais > n« 
l'étant pas affe» pour la &ise fçu« 
lement gauchh:/ Pédant que 
tout cela fortoit avec impétuo- 
fité , les troia ouvertures i«ifi^ 
f ieuces y que j'ai appelées £m^ 
brazures , vomiifoîent de9 xui^ 
isaux d'une matier% fondue âs 
étîncelante de couleur vrolette 
& d-uii rouge qui tiroit fut le 
jiaune. Après de grands coups i 
<c enfuite de l'élancement des 
pièces de roches y on eBtendoii 
pendant un long:^nps dans le 
fend du fburneifliTComme dea 
^hos qui inûtoieut le fou de^ 



WlaC.'ieJ.âamlaGrect. fJSÎl 
tambours & des trompettes > des 
huriemeas de chiens > des mu** 
gHTemens de taureaux , des hefiN 
«tfTemens de chevaux ^ ficc» 

Depuis ce jour - là > qui fut> 
icomixie j'at dit ^ le 1 4 Septem** 
l>re de l'aimée paffiée, le feur^ 
neau n a plus jette de feux ni fait 
de bruit. Les trois embrazurea 
poui&at feulement detemps^en/i» 
tefiSjps queloues tourbillons d'u*^ 
ne nimée epaifre y qui n'eil ni 
»f]^z fi>rte ^ ni affez abondante 

four arriver à ta grande bouche; 
'ai encore obfervé que dans let 
grandes pluies le corps du four** 
iieau fume beaucoup > 6l renci 
les mêmes frémiflemens que 1er 
fer chaud quand on répand da 
l'eau deiTus» Je travaille à vous 
£iire un plan de la nouvelle Jûep 
non dans toute l'exaâitude géo** 
métrique ^ mais le moins mal 
<qu M m eft poflible. Je ne me fen» 
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pas encore le courage > pout ioâ 
pas dite la témérité qu'ont eue 
quelques-uns de nos Santorî- 
nois f d'aller grimper fur la nou*> 
iVelle Ifle par Tendroit qu'ils 
croyoient le moins chaud > ÔC 
d'où ils font revenus plus vite 
qu'ils n'y Croient allés , ayant 
leur chauflfure brûlée îufqju'à la 
chair , & ramenant avec bien de 
la peine leur batteau plein d'eau > 
quoiqu'ils eufTent dedana deux 
hommes uniquenienj: occupés à 
étouper les fentes que la gcàA^ 
ide chaleur de Teau faifoit* Ils 
ont apporté de-là du foufre'ea 
pierre for^ épuré ^ avec d'autres 
morceaux d'une madère conge- 
lée 6c pefante > qui paroît un 
mixte de vitriol^ & d'une efpèce 
de bitume raffiné. Quoique les 
feux ayent ceflé ^ il coule tou- 
jours d'une petite anfe qui s'eft 
formée au pied du ^rand four- 



'de là C. àe 7. dans la Grèce: 56^, 
heâu y de longues traînées d une 
matière liquide > tantôt jaune i 
quelquefois rouge j 6c le plus 
fouvent verte. Cette liqueur 
vient de deflbus terre , & laifle 
des vefliges dans la mer fur une 
étendue de quatre ou cinq milles. 

La nouvelle Ifle ne croît plus^ 
Depuis qu'elle eft fortie de la 
mer , & à mefute qu'elle s'éle- 
voit , la petite Brûlée qui eneft 
proche, s'eft beaucoup afFaifféc, 
& s'affàiffe tous les jours , & mê- 
me le côté de Santorin qui lui 
eft qppôfé , a jufqu'à préfcnt 
baiffé de plus de fix pieds. On 
en juge par quelques magaHns 
de la marine y qui avant cela 
étoîent à plus de cinq grands 
pieds du niveau de k mer, ôc 
dans lefquels aujourd'hui les bat« 
teaux entrent ôc demeurent à 
flot. 

Je ne fçai où tout ceci aboi);* 
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tira ; mais c'efl: un fpeàacle aiit 
îri'eft pas beaucoup agrëaUe. 1^ 
gfand fer à cheval que forsaç le 
Golfe de Santorin > dafts lequel 
ont paru à divers temps trois 
nouvelles Ifles j étoit ^ feloji les 
vieilles traditions du pays , nns 
]Xïèmc terre avec flfle qui s*abi-> 
ipia autrefois. Maintenant que 
de ce côté-là les terres comxtk&$- 
cent à reixtonter du fond de la 
mer , qui fixait fi ce qui eft refté 
de Sanf orîn ne fera pas abîmé à 
fon tour avec tous fes Châteaux 
éctousfes Villages , à peu-prés 
comme il arrive aux tieux plats 
de la balance 5 dor^ Tun baifle à 
mefure que l'autre haufle ? Ce 
qui me confîrmeroit prefque 
dans cette conjeâure y c'efi^ 
1^. Que Santorin eft fouvent agi* 
ié de tremblemens de terre ; ce 

3ui marque qu'il y a des feux 
ans f^s f ondemçns ; & qui f^ait 



9e la C. àe J. dam la Grèce: '5 t'f 
t\ ces feux ne le fapent pas peun 
it'-peu ^ ^ n quelque beau jour i 
lorfqu'on s'y attendra le moins , 
tout nç viendra pas à s'écrouler ^ 
comme il arrive de temps-en- 
temps le long des bords efcarpés 
de rifle , où de grands rochers 
fe détachent & s'en vont à la 
]n.er« Ij y a quelques années que 
nojus perdîmes ainQ pendant la 
xmn la nioitié de notre jardin. 

2?. Le fond & comme la fub« 
fiance de Tlfle eft tout de pierre- 
ponce ^ qui eft manifeftement 
|ine pierre calcinée y dans laquel*- 
leles habitans de la campagne 
creufent leurs logemens avec 
une facilité furprenante. Or pour 
calciner aind ta pierre 5 il faut 
jque tout le corps de Tlfle fok 
tout pénétré d'exhalaifçns dç 
feu^ 

5^ Les terres > tant des champs 
jgue des vignes> ms fom pas ici {. 
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comme ailleurs y liées 6c confît 
liantes ; ce n «ft qu'une cendre 
fine & légère , fous laquelle ort 
rrouyç-lapierifé- ponce à quel* 
ques pieds de profondeur. Cette 
terre cendreufe ne laîffe pas d'ê* 
fre fertile, fur-tout quand la fâî-^ 
fon efl: pluvicufe'; mais dans les 
temps de fécherefle le pays eft 
défolé : les vents tranfportentla 
terre d'un lieu à un autre ; de ma- 
nière gue tel , qui avoir aujour- 
d'hui un champ , n'a plus le leiï- 
demairirque k pierre nue , foute 
la terre étant allée à fes voifirts > 
& de creux-lâ à d'autres. 

4^ Tous les vins de SantoYÎn 
ont le goût & la couleur de fou* 
fre , & font commuriément très- 
Violens; ce qui marque qu'il» 
font remplis d'efprirs de feu. 
Enfin , je compare Santorin à un 
grand Laboratoire , ou tout fc 
^itj» bleds ^ vins^ de le reâe^^ 
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k force de feux Ôc de mînécauxî 
Il y ai bieo des années que cela 
. dure. Dieu veuille que cela du- 
te encore long-tenvps, & que les 
fëMx fur lesquels l'iile me paroîc 
foutenue , ne viennent pas à fe 
faire, jour quelque part , & à I4 
^étniice de fond en comble. 
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APPROBATION. 

J*Ai lu par ordre de Mon&îgneur le Chan^ 
celier , ces Nouveaux Mémoires. Us m*oh£ 
para curieux & édtfians; aiinfi' j'ai* ji^ qui 
la leôure en (ëroît tr^agcéabla au rubliCI 
Fak à Paris ce lo Février 1 7 5 J • 

GcBERTr 

PRIVILEGE DU ROI 

LOUIS , par la grâce de Dieu Roi de France éH 
de Navarre : A 00s amés & fcaux Confeillera 
les gens tenant nos Cours de Parlement, Maîtres det 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , grand Confeil , 
Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans civils & autres nos Jufiiciers qu'il appartiendra ; 
SAhVT» Notre amé ie Père RoGER , de la Compar 
gnie de Jésus , Nous a hit expofer qu'il défire- 
roit faire réimprimer Ôc donner au Public un Livre 
ui a pour titre : Nùupeaups MtmÊHres des MHfions 
e la. Compagnie de Jt/ue^ dans le Levant ; s'il Nous 
f>lairoit lui accorder no> Lettres de Privilège pour 
ce néceifaires. A CES CAUSES , voulant faTorable- 
ment traiter rExpofant , Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes de £^re réimprimer le- 
dit Livre en un ou plufieurs volumes , ik autant de 
fois que hofi lui femblera , & de le £iîre vendre & 
débiter par^tout notre Rovaume pendant le ttms de 
iix années confccutiyes , a compter du jour de la 
date des Préfentes. f aifons défenfes à tous Impri^ 
meurs , Libraires & autres perfonnes de quelque 
mialité & condition qu'elles foient > d'en introduire 
d'impreflîon étrangère dans aucun lieu de notrp 
obéiâàn^e 3 £omme auiE d'imprimer ou Aire réim* 
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frimer , vendre , faire vKftdte, débiter nî cônfere£â4 
*c Içdit Livre , ni d'en fai,rc aMcim Extrait Cotxi 
-quelque prétexte que ce foit d'augmentation , cor- 
jeûion , changement ou autres , fans la permilHoa 
expreflè , dt par écrit 4udit Eicpofanjt ou de ceu* 
qui auront droit de lui ^ à peine de confîfcatiop de< 
Exemplaires coaçrefaits , de trois mille livres d'à- 
OMnde contre chacun des CojgitreveiiaBs > dont un 
yen à Nous , un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , ^ 
l'autre tiers audit Expofant ou à celui qui aura droi( 
4e lui , & de tous dépens , dommages & intérêts ; 
k la charge que ces Préfentes feront enrégiftrcef 
tout au long fur le Kegiftre de la* Communauté de« 
Imprimeurs & Libraires de Paris dans trois loôis de 
la date d'icelles , que là réimpreflion dudit Livra 
iera.faitè dans no^e Royaume >& non ailleurs , e» 
bon papier & beaux caraâeres^, conformément à le 
Feuille imprimée attaché* pour modèle Ibus le 
contre-fcel de9 Préfentes , que l'Ii^pétrant fe cott« 
fohnera en tout auxR^lemens de la Librairie ^ SC 
notamment à celui du lo. Avril 172 5 • qu'avant dft 
l'expofer en vente l'Imprimé ^i aura fervi de co«« 
pie a la réimpreffion dudit Livre» fera re^^is dans le 
imème état où l'approbation y aura été donnée èi 
xnains de nosjcre trèf-c^r ^ £éH, ChevaUer Chancelier 
de France le Sieur DelahoiGNON , & qu^il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre Biblio- 
thèque publique , un dans celle de notre Château da 
Louvre, un dans ecUe de notre très-cher & £éa| 
Chevalier Chancelier de France le Sieur DCLAMOli- 
iCNON , un dans ceï}e de notre très-cher Se féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur DS 
MACHAult , Commandeur de nos Ordres, le tout 
^ peine de nullité des P^éfentes^ du contenu def- 

Î[uelles vous mandons .oc enjoignons de faire jouir 
edit Expofant Ôc fes ayans caufes pleinement & pai- 
siblement , fans fouâPrlr qu'il leur foit fait aucua 
;Crouble ou empêchement. Voulons que la copie dei 
Préfentes , qui fera imprimée tout au loi\g , au com- 
jnencemenc ou à la fin dudit Livre , fou tenue pour 
dûement Signifiée , die qu'aux copies collatîonnées pat 
/l'un de nos amés & eaux Gonfeil^ers-Seçretaires j 
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%1 foît ajoutée comm^ \ l^srigînal. ^ommandoat 
ftu premier notre HuifHer ou Sergent, fur ce requis» 
éc faire pour l'exécution d'icelles tous aftes requis 
Se néceilaires , fans déi;nande.r autre perraiiTion 3 & 
,lionob{|ân^ Claineur^de Haro f Charte Normande & 
lettres à ce contraires. CAR tel eft notre plaifir. 
.DoNNJBf* à Verfailles le dix-fiéuviémr^our du mois" 
ée Mars , Tan de grâce mil fept cent cinquante-trois» 
ft de notre Règne le ttentè-huitiéme. i'ar le Roi 
en fon Confeil, ' 

SAINSON. 

ReMréfur h Regtjlre treize de la Chambre 
loyale des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
No, 145 .y»/. 113. conformément au Réglemn$ 
de 1723* qmfait défenfe , Article IV. à toutes 

Î^erfoMtes de quelle qualité & condition qu^el* 
esfoient^ autres que les Libraires & Imfri- 
meurs , de vendre , débiter & faire à^cherau^ 
çuns Livres pour les vendre en leurs noms, fpit 
qt^ils s*en dtfenf les Auteurs eu autrement» Et 
à la charge de fournir à la fufdite Chambre 
fieuf Exemplaires prefcrits par PArt. CVIU. 
du mime Réglementa A Paris , le 23. Mart 

175^3. 

J«»H CRISSANT, Adjoinh 
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